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monsieur; 



r A fagejfe était un manche à Balai 
qui tomba du Ciel; en tombant il fut brifé 
par lafoudrii m mille pièces minces corn- 
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t/ É p I r R E. 

W 9d> 0ttum€tM. Vn kaMiàt oui nitdf 
f^fot% tn, ramaffk quelques éclats auprès 
du Temple d'îphiSy & dlU tfouvtr un peu-^ 
pUfort vilam^ à fui il dit : Vous êtes U 
triomphe ie ta crajfé 6r de ta ladrerie. Si 
vws vdute(, avoir le manche à Salai , fai^ 
tes comme les chais ; commtnce:^ par cou^ 
vrir prùmp tentent votre ordure, lorfque vous 
fcrei ce que tes gentits font / dicemmeht 
fur tiuri ehaîfis percées; que vos ftmmeg 
èhangêtit tmi$ tes mois ie ehemife / cetés 
ejl fort honnête; & gardei^vous fur^touc 
de manger des omelettes au lard^ ni de 
poulets piqués. Ce peuple fhipide ne man^ 
gea point de poulet piqué ^ & crut avoir 
le manche à Balai. 

Quelques centaines bannies aprh , des 
gens fort refpeSables par la droitme de 
leur coeur & la pureté de leur morale. 
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avaient ramafé tous les morceaux du mon" 
chi à MaUi ^ (Uni Us environs de Bisha^ 
nie. lis vinrent dmis k pays dei Païens 
iitir m édifice i dorti ia firuBure parut 
hllcj parce qu\lU kaii fimpU. Leurs fuc^ 
tejfeurs , qui aimaient mieux ter que les 
paquets it allumettes , renverfereni t édifice , 
firent un temple à peu près femblable au 
Panthéon d^ Adrien , prirent Us morceaux 
du manche à Salai ^ Us lurent enfemhU^ 
d* fc battirent avec. Cefi ce que nous ap* 
pelions depuis dix 'ftp t cents ans la légion 
militante. 

Un frippon adroit vînt avec un pa^ 
quet ^allumettes dune main y & une épie 
de t autre : Écoute^ y sUcria-t-il , /ai fait 
mes caravannes dans la lune ^/ ai bu dans 
ta chopine de mon camarade ^ PAnge Ga- 
briel. Je tiens U mancht du Balai par k 
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v'û) É FIT RE. 

ion houi^ vaus m*oiclrei , ou je vous im^ 
rai. Ceux qui om annoncl Us mofichs à 
Balai avant moi^ lioM point fait cettt 
petite cemirortie £^rd : mais ajfommer. 
les gens avant oit aprïs ^ ieft une^ mifan 
qui revient au même 

Des gens fourres de paii& (t arguments 
în Baroco , fe font aviffs de prendre U 
titre du manche à Salai. Les f âges ^ mat^ 
. tris oniprlunduiin fagis , â caufe qu*i[s 
avaient ircmbU les confeienees^ rempli ta 
France de perficmeurs & de perfUutis. Us 
foutîennent fur des morceaux de b'oîSf qiCïU 
nomment des bancs ^ que fans .Uf allumet* 
tes de Tomnelli y du Grand Colas j deCo^ 
lin 6» de Colette, on n aurait pçint le man* 
che à Balai. 

Une multitude de fauter elUs^ rejfe dt 
cette playe qui affligea t Egypte fous Pha^ 



É P IT R È. ix 

raon 9 vermine cifeufe qui ronge depuis (i 
long" temps les epics de nos bleds & UsJUurs 
de nos vignes^crierent par-tout qu^ils avaient 
le manche a Balai ; que pour avoir des 
irimboripns dt leurs allumettes y il fallait 
Ttnonccr i\t utilité pubUque; que les -filles 
fur^tout laijfajfent infeSer dans leur fein 
parlefoufiHe du niant y Us germes créateurs 
que la main féconde de PEtre fuprême y 
avait mis pour éclore. La fureur Savoir 
le manche à Balai ^ peupla des maifons im-' 
menfes de gens oififs , où ces voleurs de la 
fociété jouijfent des fueurs & du fang de 
ceux qui travaillent & qui font plus fages' 

Nous ferions inconfolables ," Monfieur , 
des malheurs du manche à Balai ^ nous 
douterions prefqm de fon exiflence , fi les 
Dames ne nous avaient confervé préciew 
fement ce dépôt facré. Interroge^ toutes le 
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ftmmts ] tUês vous diront quclUs ont U 
manche à Balai. S'il fam nicêjfairement 
de la bonne fin dans ce mémdi^ pour être 
èrompiy ^itil tfi gaiont de croire auxjolicÉ 
femmes ! Pai vu desfilUs trits-gehêilUs qui 
fouffiaient tous Us jours comme les Cana-* 
ditnnts fur tes ailumeitts 4e Uurs *amou* 
feux^ nu jurtr fur leur honneur^ qu'elUi 
ienaient un beau brin du manche à Balau 

, Je crois i^otontiers à tout cela , je fuis 
comme Us Parijiens : ils font fi pcrfuadés 
que Uur fidelTe moitié e^ pourvue de ce 
rare manckc , qt^iU font Us ippux Us plui 
xompbdfants & Us plus tranquilles de tu^ 
nivers. tf^epHl pas vrai^ Monteur ^ qui 
ctla nefi, poin^ méchant , que vous aimé'^ 
^iei mieux Us maris crédules que Us bét^ 

fourrées qui fonf plus féroces ? 

Dans la marche des Epures dédicat^^ 
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fts^ tm Auteur doit toujours parler de luu 
Pour fuiyrc f^age^jc vous dirais Mon- 
fitur y qut j$ fuis Chinois^ natif de Pé^ 
kin. Je rijidt depuis cinq mois À Conf-^ 
tantinopU. Dès ma /éunejft,Jefus amené 
en Flandres par des miffionnaires Jifuitei 
qui avaient marche fur h Crucifix au Jé^ 
pony & delà avaient paffé à la Chine. 
£loiffu. de mes pénates j on mè fit hiefh* 
^t ottblier le culte de Tien^ mais non pas 
les fages confeils de Confucius & la loi de 
nos Lettres y qui admirent autant vos oiè^ 
"vrages que les Européens. Dans une de 
leurs grundes affemblces , ils ont démontré 
far des calculs J^ Algèbre y que vous avie^ 
Jeiul en Frarue tous les morceaux du man^ 
che à Balai. En fait de goût y de calcul 
& de vérité y On doit croire nos Philofo'^ 
phes ; ils ri ont point de bénéfice in noMs 
erompant^ 
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Je /us haptifi à Douai à tdgc défilait 
ans par h fameux Pefe Dupleffis , qui a. 
tapijfi dt càlvaites Uû grands chemins de 
FraHcek On me nomma furies faintU fonds 
de Baptême^ Modefte^Tranquille. feus 
'pour Marraine la révérende Mère Ami- 
don ^première Tourriere du €(m\>mt dt Sin'f 
qui m^ apprit la guerre du Balai & toutes 
Us midifances de fan Cbitre* Céuûi uru 
bonne file que ma Marraine y elle efl au^ 
jouriHui devant Dieu ; que le Ciel lui 
faffe paix: je la recommande àvosfaintes 
prières. 

, Le lendemain de mon Baptême, je fis la 
fonnoiffance it une jolie fille ^ qui me fai-^ 
fait plaifirj & qui r^ avait rien de caché 
pour moi. Ma maîtrejfe était Poeu , fai-^ 
Jkit voluptueuftment des chanfons tendres; 
vous v.oyei qu^avec des talents , des gracesr 
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6" un cœur qui difait toujours oui , U 
mien^ qui n était point méchant^ ne pàu^ 
vait dire non. Eh bien , Monjieur^ les //- 
fuites s^apperçurent que /aimais plus les 
filles que leur Société. Ces Révérends , qui 
m s attachent point aux vifages , me tra^ 
cajferent comme ils tracajfent tout le mon* 
de : pour échapper à leur rejfentiment , je 
quittai ma mattrejfe & ma fortune ^ je vins 
à Conjiantinople y ou je porte depuis deux 
mois des paquets à la mejjagerie pour la 
Mecque. 

Pourquoi tous les Frérons n'en font-ils pas de 
même î 

Si vous aviei , Monjzeur, quelques pa- 
quets a faire paffer au Mouphti ou au 
grand Pénitencier de la grande Mofquée j 
je me charge de les porter gratis , à condi" 
tion qiu vous agréerei pour tel ufage quil 
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rous plaira , U Po'érne que /V thonmtLr 
de vous dédier. Je fuis avec toute U Chine 
&y t Europe f 



MONSIEUR^ 



A Coïîflantînople^ 
de la Lune Je ' 
fnaftmm^le%% 



Votre Admîratcliîrj 
Modefle-Tranquilte 

XAN-XUNG- 



PRÉFACE. 

Crede mihi , mères difiènt A carminé néflro i . 
f^ita vcrecunda^ mujk j^cofs mihi. 

Le Poète doit être fjige : 
roor {é% vers ^ il importe peu ) 
Il n'aurait ni^ grâce , ni jeu , 
Sans un air de libectinage« 

Mort afrivée à Conftantinople , j*eUi 
îe bonheur de voir de mes yeux pro- 
fanes \t faim Balai, qui avait balayé 
èfl 1761 la fàînte chapelle de la Mec-^ 
que, U était porté proceiSonoellement 
fous un dais ^ par un grand Pénitencier 
de Mahomet , qui allait dans le Royaux 
me de Golconde curer la large conf^ 
cience du grand Ârungeberg« Il était 
iîiivi de tous les Bâchas à trois queues ^ 
des iDévotes & des vieilles Dames du 
ferrail , qui tenaient en main de grands 
chapelets Mufulmans ^ de U belU taille 
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des Rofaires Efpagnols* Le P. Pancra- 
ce , Capiicin indigne , que TAmbaffa- 
deur de France avait amené à la Porte 
avec les pacotilles de fa cuifîne , était 
auprès de moi à voir pafler ce cortè- 
ge. L'habit, la figure du Capucin,' ca- 
pables de faire reculer une proceffion 
Romaine, auroient occaiionné quelques 
lacunes dans celle du S. Balai, fi Us 
Dervis de la Cour étaient des gens à 
feire attention à des Capucins. Le P. 
Pancrace, en voyant cette cérémonie, 
difait à chaque inftant : Quel fcandalc ! 
les Turcs font damnés . . . . notre Père 
S. François avait un chapelet : maïs ', 
grâce à la Ste. Vierge , il y avait au 
bout une croix, une médaillé" du Palpe, 
imvrai St. Suaire, & beaucoup f^g^^rw^ 
Dcî. Le Révérend Père eût arraché les 
yeux à quelques Dervis de -la fête, tarit 
il paraiffait animé du vrai zèle : il n'ofa 
remuer , à caufe qu'il y avait ce jour- 
là, à Conftantinople, plus de circoncis 
que d'ânes-bâtés. 
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Des gens qui ne font rien ^ qui ci- 
tent toujours à caufe qu'ils n'ont rien 
à faire, un vieux livre ofi eft écrit: 
V ouvrier cji digne dé Jon falaïn , ne man- 
queront point dé tenir fur ce Poëme \t% 
propos que le P. Pancrace tenait fur la 
proccifion du S, Balai. Quel Ycandale , 
diront-ils f Comment fe moqutr du P# 
Ignace , plaifanter le Rofaire , attaquer 
les gros marchands de chapelets , tirer 
fans ceffe ^fur les Moines , ces braves 
ferviteurs inutiles de l'Evangile ! oh cela, 
cft effroyable : on paflerait ces miferes 
à l'Auteur, s'il n'avait point touché à 
nos gouvernantes. Q«oi, nos filles, tou- 
tes dévouées à notre mère la fainte Egli- 
fe , des faintes. créatures remplies de no- 
tre onftion ! Ah! cela eu miférable. Nous 
voyons bien que l'Auteur, eft un Chi- 
nois , qui n'a point de bénéfice , ni de 
gouvernante s il faut que la Jtiftice rô- 
tiffe le Balai & le Poëte ; cela eft coa- 
forme à l'écriture > qui dit expreffément 
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du fixieme commandement^ tu ne tue-^ 

ras pointé 

Je n*ai point fait ce Poëflie eh Frafiçe § 
pour trois raîfons^ : la première , c^eflt 
^u'on ne doit jamais 6-onder les ufages dU 
Pays qti'ofi habite ; la féconde ^ â caufé 
lies honnêtes gens ; & la troisième , pai^ 
égard pour mon grand-pere^ 

En France, on met Mahoihet fur le 
Théâtre : Arlequin lui fait boire cho- 
pîne du meilleur vin de la cave du 
Mouphtî , à ce qu*il affure au Parterre. 
Si Arlequin venait repréfenter cette pièce 
â Conftani4nople,'il ferait empalé r j'en 
ferais fâché pour lui , car il m*a fait 
rire. Si les Co<nédîens de Sa Mauteffe 
allaient à Rome faire manger un cha-^ ^ 
pon au S. Père le Vendredi faint, ils 
feraient brûlés , parce que la fainte In-K 
quifition ne rit point. Voilà ce qui ma 
fait refpeâer les ufages du Pays que 
j'habitais]^ car il çft aifé de voir que 
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ton a raîjfon à Conflantinople , qu'oit 
â encore raifon à Rome , & que tou-^ 
tes ces râifons prouvent fort bien qu'uncr 
partie du monde fe moque de Tautre^ 

Je n'ai point ûk ce Poème en Fran* 
ee, dans la crainte d'o£Fenler les hoà^ 
nêtes gens , à caufe que les honnête^ 
^ens fe fâchent plus aifénient que ceux 
qui ne font point honnêtes. Les hon« 
cêtes gens m'auraient dit r Mr. Modef- 
te, yotre ouvrage eft rempli d'immo-' 
deftie i nous aimons la décence ; & une 
preuve que nous la chérifTons , c'eit 
qu'on a fait ëix-fept éditions de la Pu- 
celle que nous avons épuifées dans &% 
femaineSr 

Je n'ai point fait ce Poëme à Paris, 
à caufe de mon grand-pere : mon grand- 
père était un Gentilhomme auflî noble 
que notre dernier Empereur, lorfqu'il 
vendait des verres à tous les bouchons 
du Pays , & des flacons i toutes les 
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femmes de chambre de Pékin. Il s'aviiâi 
de vendre des galans dW, qui n'étaient 
point de verre ; il fit tomber fon arbre 
généalogique : bref, ce bon grand-per« 
qui était très-connoiffeur , me difait:' 
Xan-Xung, la tête te conduira loin* 
Situ voyages en France ; avec ton mai- 
gre talent cïe faire de méchants vers, 
ne rime jamais que des Salvt^Regina ^ 
des petits bouquets à Chloé , que tu fe- 
ras enterrer dans le Mercure, Si tu vas 
en Efpagne , chante les onie mille Vler- 
ges , & prends garde d*en échapper une , 
car les Jacobins ne te manqueraient pas. 
Si tu vas en Turquie, trouve la cir- 
concifion admirable ; afliire à tous les 
Dervis, que cette opération , qui fait du 
mal & ne produit aucun Jïien^ eft par- 
faitement imaginée. A Rome ^, ne t'avife 
point d'y aller. Le Pays eft plein de fa- 
gots bénis. En Pruffe , tu peux y féjour- 
ner hardiment. Un Roi qui fait de fi 
beaux vçrs, qui éclaire les arts, inftruit 
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fon Peuple, efl: afiurément le Souve- 
rain d'un Pays où il efi permis d'avoir 
raifon. 

Je fis ce Poème en .vingt-deux jours ,' 
|>arce que je n'aime pas à pâlir long- 
temps fur un même ouvrage quand je 
meurs de feim : mes vers fe fentent de 
cette précipitation; pn s'appercevra qu'ils 
font mal nourriç. Je n'ai point fuivî 
dans cet ouvrage les confeils du P. Rap- 
pin , lia Poétique d'Ariftote , le fublime 
allongé par Lpngîn , inutilement encore 
allongé par Defpréaux. Il ne faut point 
tant d'ingrédients pour chanter un mor- 
ceau de bois ou les chevilles de Maître 
KàdxtL 

Les préceptes de TArt font ceux de la Naturel 

• Je me flatte que cette pièce fera ac* 
cueillie favorablement du Public : ce qui 
m*affure im applaudiffement général , ç'efl 
que fài rencontré à Conftantinople un 
4e mos amis de Paris /garçon boulaur. 
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<ger de la rue Jean*Pain-MalIet ^ de là 
Paroifle de • • • , de . •• • Je ne me rappelle 
plus le nom de la Paroifle , c'eû bien 
idommage. Mon ami était un garçon ua 
peu froid ^ mais d'un cœur auffi bon que 
le bon pain; il^^aimait fi terriblement^ 
qu'il eût ôté les morceaux de fa bouche 
pour me les donner^ £ j'ayaîs voulûmes 
agréer : il ne faut point ufer fes amis.' 
Un Poëte qui a des chauffes honnêtes 
& du crédit à Paris chex un boulanger, 
'eft un homme en pied y qui peut braver 
Ces confrères. 

Mon aim était ^m jeune homme let« 
Iré auflî prodigieufement que le font pr* 
dinairement les garçons boulangers* H 
Rivait des çhofes fort curieufes fur fa 
fiimille , & des anecdotes fur fon Par- 
rain Monfieur GiUes^Claude^laife«Brain« 
btin-Piffe-Chôuvitte , un des plus fortg 
négociants de la rue des deux Anges. Ce 
garçon fe nommait Pierre Bagnolet ; il 
descendait ea ligne froide du £uneus 
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Pierre Bagnole;,! , qui avait il peur de la 
bife, & qui faifait fi bien les chofesfur 
le cul du four lorfqu'il n'avait point 
froid. Je communiquai ce Poëme à fon 
petit-fils. Pierre trouva mes vers auffi 
beaux que tous ceux qu'on avait hits 
pour fon grand-pere. J'efpere que le Puf 
blic unira fes fufFrages à celui du petit» 
£ls du grand Pierre Bagnolet^ qui 9 
chanté fi. long- temps. 
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LE BAL AL 



CHANT PREMIER. 

La Moinerlcy montez fur un Salai j apporu 
dans la nuit un Rdiquian àfœur Urfùle. 

j^Sl I M A BLE Eglé , tu yeux donc que je chante 
Ces fiers débats , cette guerre éclatante , 
Qu'un vieux Balai , qu*un dépit inïolènt. 
Firent trois mois régner dans un couvenr. 
Ton cœur l'ordonne , & ma main va TècrireJ 
Puifle le Dieu qui préfide à ta lyre, - 
Unir fa voix à mes timides chants , 
Et me prêter ta grâce & tes accents ! 

Sur IHin des bords de la Scarpe tranquille ; 
Loin des mondakis s'élève un faint afyie; Z' 
Quarante fœurs jouifTent dans ce lieu 
Du trîfte honneur d'avoir fait à leur DIeUj 
Comme /cpht-é^ des ferments téméraires. 
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I^e temps perdafoos ces toits folîtaires, 

Fîle en bâillant fur d:s fufeaux d*airain , 

£)g$ jours d'horreur , de trouble & de chagrtw^> 

Jamais la paix n%abite ce^lieu fombre* 

Pour compagnon , chaque foeur a Ton ombre ^ 

Pour plaire à Dieu, l'habit delà vertu ; 

Et pour erpoir , dans ifon cœyr abattu , * 

L'a^iu^ néant d'un itàt qu'elle abhorre ^ 

te (ouvenir d'un monde qu'elle adore , 

£t que Pamour lui peint encor plus beau* 

Sin {*) eft le nom de ce trifle tombeau. 

Dans cef^ur delà faible innocence > 

Djik i^t murmure» Scdelamédiranc;, 

Depuis cent ans un antique fiaîïai 

S^ait , dit-oiî , à nos fœurs de Douai , 

Pour nettoyer le parloir & la falle» 

Les deux dortoirs» FouYioir, râbl>atia1e» 

Et tous le^ trous de leur yieille maiibn. 

Dans le chapitre , au corn d'une doifon» 

Un faint ufag^e avait marqué fa place ; 

Dans aucun tesips, ta^onaftique audace 

N'ofait toucher à cet emplacement : 

^Car fur ce point , la règle clairement» 

Paiù un ftatut doublement canonique , 

Expliquait bien l'ii&ge. & la rubrique* 

Ce point fuivi (ans conteftation» 

^) Abbaye ibmt la i egle dt Su AugiuflM^ ^ 
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Faîibît honneur à la Religion;. 
Quand certain jour Taveugle Moifitrie i. 
De la rubrique implacable. enneffii&^ 
Bravant la regje & bla^h£mam C9 ibia^. 
Vint dérai^er le Balai de fon coin. 

Mufe , c^s-noiâ , comment dans cette grille^ 
Unmonftre affreux vint tromper une fiRe, 
Comment il fit fervir à fes defleins 
Une ame pure & vingt oifives mains. 

Depuis trois mois cachés aux yetf x du mondes 
Les noirs chagrins & la haine profonde ^ 
Dévotement déchiraient dans ce U^ 
Quarante cceurs confacrés: au Bon Dieii» 
^entêtement , ce vice de l'enfance ^ 
Parlait tout haut 6c préparait dWance .'\ 
Une ame ardente à ks impreiSon»» 
Et propre enfin aux grandes aâidnsw 

Ce cœur coupable , étoît celui d*tXrfuIe i ' 
Nonne intrépide ,& ferme conune Hercule, 
Qui poqr s'inftruire avait lu mainte tois 
Des Paladins les terribles exploits , 
Du grand Sancho lal>ravouré immortelle i 
Et les travaux de la fainte Pucelle « 
Qui conferva fous un vîeijx jupon court , 
Lfe Roi des Francs y FOriflamme & la G)ur. 

Ces fots récits d'un fiede ridicule 
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Avaient troublé, dans le cerveau d'Urfule» 

Certain inftiaft un peu flygmatifé , 

Et dans ce lieu fort mal organifS. 

Ce crâne étroit , meublé de ces prodiges » 

Déjà fameux par fes anciens vertiges , 

Depuis trois mois combinait (butdement 

le grand projet d'abymer faintement 

L'autorité des mères vénérables ; 

Quand dans la nuit , à ces defleins coupablçs , 

Uii monflre affreux vint fouiRer à la fœur 

Son fiel amer & fa prompte fureur. . 

Pour mieux tromper la jeune Cénobite» 
La Moinerie avait pris d'un Jéfuite ' ' 
L'air compofé , k regard tapinois » ^ 
Et Tajufté de Monfieur Saint François; 
Un capuchon coirrraitfa vieil^têtet 
Un reliquaire en fa main dé^honnéte 
Brillait des feux dont rougit la pudeur : 
Son fang impur , échauffé par fardeur 
Du faint Cordon de TOrdre féraphique j 
Faifait monter dans fon œil impudique , 
Les fales feux qui confumaient fes reins. 
Sur fon noir froiit , la haine j de fes mains ^ 
Avait tracé ces mots épouvantables : 
n Sur Tinnoceht lance tes traits coupables : 
3» N'épargne rien , que rien ne te iôit cher : 
3» Le cœur d'un moine efl du fiecle de fer 7\ 
. Aii/i le monârc alla trouver Urfiile. 
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Dans une alcôve, .au fond d'une cellule ^ 
La propreté 4 cette vertu des Saints « 
Avait drefTéy de fes modeftes cnains^ 
Un lit mollet, une cçuche brillante ; 
Uéclat du lis « celui de i'amaranthe , 
Du pavillon nuançaient les couleurs ; 
Les rideaux teints du feu des autres fleurs^ 
Malgré lanuit^reproduifait encore 
Le jour naif&nt de la brillante aurore. 

Dans ce réduit plus riant que Samos , 
L'aimable fœur dans les bras du repos_ 
Refpirait Tair qu'on*refpîre à Cytherc; 
Du noir dépit , des feux de la colère 
Son jeune fein n'était point agité ; 
Et la pâleur de la virginité , 
Ne voilait point la beauté de fes charmes. 
Un jeane enfant à qui tout rend les armes, 
Du vif éclat de fon flaihbeau divin 
Avait rougi l'albâtre de fon teint. 
Le doux fommeil , dans un rêve paiilble^ 
Livrait fon ame à l'image fenfible 
Des iàînts dangers de Robert d'ArbrifTel : 
Souvent un fonge eft un bonheur réoJl. 
Pour adoucir nos courtes deftinées , 
L'ennui confiant de nos trîftes journées , 
Les Dieux ont fait le» fonges bienfaifents; 
Et les ie&ts trop Qoa4>reux pour nos fens. 

A iS 
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Plein clu courroux dont la fievrâ le brûle 3^ 
Le noir £»itôitte avance vers Urfiile. 
Dé)à fesyeux, fans émouvoir fi>n cœur> 
«Ont contemplé les charmes de la fœur. 
D'un feinnaiflant la blancheur éclatante 
S'offrait fans voile à & vue effrayante* 
Quoi , ffionftre affreux ! tu n'en fus point touché? 
Quoi 1 vis-i-vîs d'un fi joli péché , 
Tu fus de marbre ?... Ah! qu'Urfule était belle I 
Non , chez les Dieux , la Déeffe immortelk 
Qa'Endymion vit fiuis témérité , 
K'égala point Téclat de fa beauté. 

Vous ytpi cachez <bms cette :gHBe a«Act« 
Mille agréments révérés à»Gythere^ 
Voiles épais , guimpes tL gaéailions ^ 
Bénhsides mains ^es Onts^(*)desBaglfonis^ 
Hé pourquoi d^fic , à ft$ regards <?oûpatbles , 
Ne voiliez-voui ceschannes adorid^les^ 
Sur ce beau fein il fallait' dttiieufer: 
Ceft Ttoiour fctfl qui doit vous dédiirer. 

Le monffre enfin harangue l^étçioe ; 
O vous» dit-il, qu'une faveur 4iviiie • 
Comble aujourd'hui d'un bonheur^pur & vrai » 
Vous tairez-vous , en voyant un Balai 
Tenir fon coin confiamjaent au chapitre i 

■ --■•- ■ 1 '. -^-^->^— ^— .^— _ 

<*) Anciens Evêqucs d*Arras, 
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Quoi ! dans ce lieu^ uns faîibn & fans titre « 
Un fot ufage, la folie & le temps. 
L'auront fixé depub près de cent ans ; 
Et ibus des loix que rinfirme vieillefle 
Diôa jadis dans ces moments d'ivreffe. 
Où ramour-proprc éblouit les efprits. 
Vos jeunes cœurs , feront-ils donc fournis ? 
Non, non ) bravez la vieillefle & l'ufage. 
Rompez , ma fœur, les fers de Tefclavage: 
L'homme eft né libre; & s'il doit obéir, 
C'eft à l'amour • à fon coeur, au plaifir. 
Si contre vous , les mères vénérables 
Veulent armer leurs rides effroyables, 
Ne craignez point ces fronts glacés d'horrçur; 
Chaque animal doit porter ùl couleur* 
Vos jeunes ans qu'accompagnent les grâces , 
Les ris, les jeux, qui volent fur vos traces , 
A votre char attacheront les cœurs ; 
Et le crédit de vps antiques fœurs , 
Peut-il tenir à l'afpeô de vos charmes i 
Sans pitié , voyez couler leurs larmes ; 
C'eft à l'hyver à répandre des pleurs^ 
Ceft au printemps à nous donaer des fleurs* 

Déjà le Ciel , fênfible à votre gloire , 
Veut éclairer des ffux de la viftoire. 
Vos grands combats , vos illuftres deftins. 
Pojjr afliirance , acceptez de fes mains 

A iv 
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Ce gage heureiix , ce facré reliquaire » 
Où, fons les yeux du makre de Cytherc ,' 
Vulcaîn grava, de fa maîn, autrefois 
Du beau Girard les amoureux exploits. 
Jamais mortel n'égala ce grand homme J 
Sa main 'brifa les autels de Sodoisie. 
Vous le-favez , notre règle Jadi* 
Foulait aux pieds les my rthes de Cvpris^; 
Et la nature au' niveau de la grâce 5 
Entre nos mains n'était point etficice. 
l'hîureux Girard corrigea nos ftatuts. 
Et fous les feux de la tendre Vénus, 
On vit bientôt difparaître en Prorence , 
Tous les faux Dieux de Rome & de Florence , 
Que^Duchauffour encenfait autrefois. 
•De ce Lycurgue imitez les exploits: 
jFaites tomber vos ftupides rubriques ; 
Tbulez aux pieds ces folles loix antiques ; 
Pour triompher , faites voir à vos fœurs 
Ce gage heureux des céleftes faveurs. 
Dans le contour de ce faint reliquaire, 
Voyez , ma fœar, la dévote Cadiere ; 
.Tous les plaifirs animent fes appas ; 
Sur fon beau fein , comprimé dans fes bras. 
Un direôeur inôrult fon ame tendre ; 
Sur fes leçons l'amour femble répandre 
Ces feux amis qui couronnent les Dieux. 
O couple UQii Gouple béni des Cieux ! 
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Couvrez vos frçnts des rofes de Cythere: 
Dieu fit l^amour pour embellrr la terre , 
Et le pkifir pour enchanter vos cœurs* 

Allez, portez ce faint gage à vos fœurs; 
Armez « armez leurs mains viftorieufes; 
Et déchirez les règles odieufes , 
Qu'un Djeu tyran vous di6èa dans ce lîeu. 
Le fanatifme eft le- nom dt ce Dieu : 
Ce mohftre eft né des Ikux. du fenûuaire ; 
Du zeîe ardent il prend le caradtere ; 
Le fer, la croix , l'encenfoir dans les mains j 
BénîfTant Dieu , poignarde les humains. 
Sous d'autres traits il parait à la grille; 
Là des appas féduifants d'une fille , 
Il fait couvrir (es hideufes laideurs , 
(Tel un ferpent fe cache ibus les fleurs.) 
Dans ion oeil fier rien ne parait farouche ^ 
Un miel flatteur découle de fa bouche , 
Son trifle front , fereîn pour un inftant. 
De la bonté femble être le garant; 
Mais la malice , en voyant ce vifage, 
D'un ris moqueur fourit à fon image* 

Partez, ma fœur, ks dépits indomptés 
Suivent vos pas , marchent à vos côtés ; 
Du hautUes Cieuxla gloire vous appelle; 
Vous allez vaincre en combattant pour elle» 
Du vieux Ramon allez fronder les droits, 

A V 
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Jit de fa ck&te ïUtiftrez vos eirploits; 
Sur le divan, fur ces aftt^p^ft têtes V 
Faites tomber la foudre & ks tifinpêtes:: 
Un Dieu puiflant en a porté l'arrêt. 
la fceur s'éveille , & tombre difparaît» 
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Riveil (tUrfuk. J/larmes des vieilles fœurs 
fur Cindifpojztion du P. Directeur. Hif- 
taire de Fliomme de Dieu. Complot des 
jeunes futurs pour enlever le Balai. 

jJA&xe du jour, en puvrant fa carrière. 

Voyait déjà fœur Urfule en prière , 

Le cœur ému » les yeux mouillés de pleurs , 

Ainfi du Ciel implorer les faveurs, 

vous , grand Saint, (*) défenfeur de «os grilles,' 

Vous ({uL jadis mariâtes trois filles. 

Qu'un père. avare , inique & fans pudeur , 

Voulait livrer au Serpent féduâeurj 

Hélas! fans vous & fans votre opulence,* 

Un fous-fermier eût bien payé d'avance , 

Ce dont par fois on n'a que des extraits. 

Ou pour tout fruit mille cuiiànts regrets. 

Qu'an pucelage eft entouré d'abymes ! 

Hélas ! grand Saint j fans vos foins magnanimes » 

On aurait pris ce tréfor mal fcellé , 

■ i ' 

C^) Leur Parloir eft dédié à St. Nicolas 6c à St. 
Babil 

A yj 
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Dont tout un fexe a la fatale clef; 

Un feul inftant fuffit pour nous le prendre ; 

Pris' une fois , pourrait-^n nous le rendre? 

Ainfi la fœur priait Dieu dans Ton lit , 
Quand tout-à«-coup on entendit du bruit. 
A coups doublés Ton frappait à la ^orte. 
Avec le jour , qui frappe de la forte ^ 
Dit fœur Ecoute ? il faut aflurément 
Qu'un feu fubit ait pris au bâtiment 
Au mot de feu , la mère Jubilaire , 
Croyant déjà la flamme à fon derrière, 
D'un vieux poumon ranimant les efforts,^ 
Et de fa voix les antiques reflbrts. 
Saute du lit, crie au feu comme un diable* 
Tout le dortoir , à fa voix effroyable , 
Tranfi de peur , fe réveille en furfaut; 
Vite, à la hâte , on fe fauve auffintôt. 
L'une en fuyant défile un grand rofàire ; 
L'autre en morceaux brifeun vieux faim fùaire; 
Soeur Thecle court en priant faint Koilka , 
De conferver foa fucre & fon moka. 
On laiffe au feu dans ce moment terrible i 
Un Berruyer , le Scarron de la Bible , 
Un fot Maîmbourg, le menteur des Chrétiens ^ 
Un Rodriguez & des Noëls anciens. 
Oo-laifle en proie aux flammes dévorantes^ 
De cent bonbons les douceurs fttçculeat$»« 
Dans ce danger la foeur Jeanne Lu;on 
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Sentît tomber fbn large caleçon , 
Antique étui , qui , chez l'AnacBorette , 
GarantiiTatt des feux de la chaufFette , 
Les environs & tous les pays-bas. 
Par un malheur qui côtoyait Tes pas. 
Voulant Iev€r Tes canons incommodes « 
Son cul à nud chauffa les antipodes. 

Tandis qu'en troupe on fuyait du dortoir , 
Sœur Jeudi-Saint de retour au parloir , 
Leur dit : Mes fœurs ,où courez-vous aux armes ? 
Le feu n'eft point Tobjet de nos allarmes : 
Un deuil profond va régner dans ces lieux ; 
Pleurons d'avance un veuvage ennuyeux. 
L*objet chrétien de nos oifives flammes ^ 
Le grand Do6leur qui dirige nos amcs. 
D'un rhume affreux cette nuit a touflé ; 
S'il touffe encor, le bon-homme efl trouffé. 
Mon bon Jefus ! Notre-Dame de joie! 
DitfœuT Cécile, arrachez cet^e proie 
Pes Médecins ; car ils ont d'Atropos 
Certains talents y avec certains cifeaux. 
Avant d'ouir les fenfibles complaintes l i 
Et les douleurs dont nos fœurs font atteintes , 
Mufe , dis-nous quçl fut ce Diréôeur , 
Dofte , favant, & cher à plus d'un cceur. 

L'homme de Dieu, dans ce réduit tranquille.; 
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Dévotement faifait de très-bon chyle. 

Sa ménagère , un vieux chat ^ un vieux chien i 

Tous trois rivaux , compofoient tout fon bien. 

Là chaque jour , des plus antiques filles , 

Il écoutait les vieilles peccadilles. 

A fon début il fit , pour coup d'effai , 

Changer, dit-on^ le manche du Balai ; 

Car le bon Père , un peu trop JanféniÀe , 

Et du plaifir févere àntàgonifte , 

De rond jadis le fit faird quarré. 

Car manche rond , difait le bon Curé , 

Des faintes fœurs eût fiétri l'innocence ; 

Et par letaâ, dame concupifcence» 

Qui fur un rien s'aiguife l'appétit , 

Eût foulevé la chair contre refprit. 

L'efprit des fots , Taveugle calomnie , 
A répandu quelques traits fur fa vie^ 
Qui font penfer qu'avec l'atnour divin , 
Son cœur profane aimait trop le prochain. 
Certains papiers difent que le bon homme 
Fit tout exprès ceruin voyage à Rome» 
Ville chrétienne, au défordre propice , 
Où l'étendard de la croix & du vice» 
A réuni., depuis plus de mille aiis. 
Des Monfignors , des moines £iinéant$. 
Et pour de l'or les enfants de la Bible. 
C'eft dans ce lieu qu'on Pontife infaillible » 
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Le crâne orné d'un vieux Soli-Deo , (*) 
Pour de l'argent lui tendit Vahfolvo. 

Ce cas verreux touchait un peu fa nîece ^ 
Qui certain jour (qu'une ame a de faibleffe !) 
Se laiiTa cheoir lourdement fur un point » 
Et de la chute orna Ton embonpoint. 
Que voulez -vous? jeune fille eft fragile,. 
'L'efprit eft prompt, & la chair trop docile 
Se laiffe aller au jeu du tendre amour: 
Et puis après, d'un quart ou deux trop courte 
Le cotillon , trahiffant le myftere , 
Porte l'allarme au fein du presbytère , 
Et le remplit de l'odeur du péché. 

L'oncle pourtant h'^était point débauché» 
U avait fait , jadis dans fa jeuneffe » 
Ces petit> tours que l'humaine faiblefTé 
Fait fans trembler tous les jours fous les yeux 
D'un Dieu charmant vainqueur jdes autres Dieux. 
Auffi par fois mettait-il fous la preiTe 
Certain objet, moins chafte que Lucrèce, 
Par-là , plus propre à la conception. 
Enfin, pour Dieu ^ foit par diftraâioii; 



i*) Solti^i)in> , flôm dé là toèifore du ^âpe ; c*eft 
nfte ttp^e et bbnuèt de iimtâ oreille^. Les It^iens 
dévots difent qu'il n*y a qiie le Pipe te Di^ le 
Perc ^ ayent It 4roh de le |»«l:ter. 
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On dit qu'il fit, cela fans eau bénite. 
Du même coup un clerc , un acolyte. 
Ce foin chrétien était bien dans fon Heu : 
Il faut pourvoir la maiibn du bon Dieu 
Avant la flenne ; & ^uis , quand on eft fage , 
On fonge en paix aux befoins du ménage. 
Pas n'y manqua , car Thomme était prudent. 
Or, faîfant droit à fon befoin preflant. 
D'un tourne-broche il meubla fa cuîfine. 
Que voulez-vous ? la fervante Claudine 
Avait tenté le ferviteur de Dieu : 
Deux yeux frippons, un minois tout en feu,. 
.Sont fuffifants pour éteindre la glace 
De la fageiTe^ & puis d'ailleurs la grâce 
N'eft point toujours à côtoyer nos pas; 
]£t dans ce monde enfin n'avons-nous pas 
Chacun un coeur & chacun nos faibleffes. 
Chacun un diable, oo chacun nos maJtrefTes? 

L'âge bientôt, plus puiflant que le CieU 
Avait touché ce pénitent mortel. 
Les cheveux blancs j qui font germer la grâce. 
Ces jours heureux où fa pointe efficace 
Sur tous les cœurs agit avec fucc^s , 
Et fait mûrir nos ftériles regrets. 
Avaient^ dit-on, converti le faint homme. 
Tout auffi faint que bien des faints à Rome* 
}1 gémiiTait, il lavait de fes pleurs , 
ÎJes courts plaifirs les yolages faveurs. 
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Son bon exemple, &l ùl dérote mine « 
Avoîeiit touché la fuivante Claudine , 
Qui, loin du monde', & plus près des amoui^» 
A cinquante ans, alla fixer fes jours 
Près du verger d'un hermite profane. 
Qui fo.us {es pas lui découvrit la manne 
Cachée aux yeux des profanes mondajiis : 
Cet heureux fruit , de prodiges divins 
Avait meublé fa terreftre cervelle. ■ 
Ce cœur contrit , cette vierge nouvelle ^ 
Reçut des cieux une infigne faveur : * ^ 
Dieu dépata fon ange tentateur^ 
Pour éprouver un peu fa continence ; 
Le Ciel fouvent fait cette expérience , 
Et p«r le diable il éprouve ds faînts. 
Hélas , pour nous , miférables mondains , 
Le Ciel eft dur, ôc fa bonté nous laifTe 
Sans tentateur nous damner à notre aîfe.' 
Ainfi fans diable^ aux grâces de Baron , 
' On vit pécher l'adorable Ninon. 

' l'oujourr en proie à leur triAeiTe amere , 
.Nos tendres fœurs , fur Paccideiit du père, 
Pouffaient au Ciel de lamentables cris. 
Et tour-à-tour faifaient ces pot-pourris. (*) 

(*) Comme les paroles chez les nonnes fe pré* 
cipitcnt les unes fur les autres y i'ai tâché de me 
rapprocher de leur ftyle. 
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Hélas! dit l'une, ô que la race fcumaîne 

A de malheurs! les fonds & la {>eme 

Vont «fec elle , & mènent pas à pas 

Chaque mortel aux portes du trépas* 

O trifte rie! à fonge peu durable! 

Vos maux (ont purs, & le plaifir aimable 

Eft bien mêlé d*amertume & de fiel. 

O jours trop courts! faible préfent Ai Gel! 

Vous n'êtes beaux qu'au printemps de la vie. 

Dans ces moments où la douce folie 

Du tendre amour, enchaîne, avec nos cœurs , 

lios fens captifs dans ces liens de fleurs. 

Hélas ! dit Tautré, on marche fur la terrt 

Tout garrotté de fa trifte mifere. 

La faubc du temps moiflbnne à nos côtés 

Les plus beaux jours, les plus fortes iantés» 

De tous les maux ce monde eft faifemblage; 

Dieu faifant l'homme , ou plutôt fon im^e i 

Ne fit au fond quHin rien organifé. 

Ah! que la vie eft un temps mal-aifé ! 

S'il eft par fois fujet aux morts fubites , 

Dit foeur Sufon, appréhendons les fuitet. 

L'autre difait : Ah ! fon lit fot inal fait; 

La couverture ainfi que le chevet , 

Auront forti peut-être de leur place; 

Lèvent coulis, ce vent plus froid que glace; 

Aura ^ifté fous les draps doucement. 

Et du bon père aura fubitement 
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Gelé les pieds , le poumon ^ ou la bile. 

Sa ménagère eft dose bien mairhabîle , 
Répond fœur Thecle; & comment fans horrtar. 
Fait-elle ainfi le lit dii direâeur ! 
Il a, dit l'autre^ une doucenr charmante; 
Mais fa bonté gâte fa gouvernante : 
Elle eft chez lui tout le long d'Un faint }our^ 
A toujours dire Se do tontre» 6c du pour, . 
Les bras croîfés , & le bec aux corneilles , 
Croit faire ici des monts & des merreilles* 
Madame à tout veut oiettre ion caquet^ 
Comment an lit pent^l ét>c btènfaitf 
Elle a pbartont demeuré chez ées moines ^ 
Dès fa lenhèfle- a ferri trois chaaoints. 
Chez tout ce'tBOfide )on doit aVoir appr^ 
A remuer , à bien* fouler des iits. 
Grand faint Bernard !••• difait ftsur Angélt^, 
Le Révérend à fouvent la colique : ^ 

Ce mal aiFretuc l'incommode très-fort ; 
S'il n*en guérit, notre bon pefe eft .mort. 
Vite au plutôt appelions k touriere , 
Enroyons-lui' du )ùs de capillaire , 
Du chocolat» des maffepaîns eiK^uis^ 
De la gelée & des citrons confits. 
D'album Grscum donnons^lui quelque prife : 
Ce fimple eft bon pour le rhume d*£glife. 

Tandis qu'en proie aux plusjuftes douleurs^ 
La vieille cour répandait mille pleurs ; 
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Dans le dortoir les plus jeunes profcffes , 
L'efprit rempli de ftintes gentilleffes. 
Sur leurs regrets aiguifaient leurs bons rao^s^^ 
Et dans les yeux de cent riants propos » 
Faifaient briller , arec la médifance , 
Le zcle ardent d'une prompte vengeance. 

Ce £vLt alors , qu*Urfule avec (uccès 
Prit le moment. d'annoncer fes fecrets. 
Quoi donc, mes fœitrs , verrons-nous en filence » 
Le vieux fénat, enflé, de fa puiflânce» 
Novis captiver fous fea antiques loix? 
Sur la nûibn les ans ont'-ils des droits? 
Efty-ce au couchant à diriger l'aurore? 
LTiyver jamais l'emportart-il fur Flore? 
Allons » mes ibeurs : que chacune de nous 
Faffe en ce jour éclater fon courroux! 
Livrons la guerre aux vieilles vénérables ; 
Courons ôter de leurs mains méprisables ^ » 
Le vil objet de leur indigne foin. 
Quç le ramon , relégué dans un coin ; 
Signale ici notre éclatante gloire. 
Contre l'ufage appelions la viâoire ; 
Le Qel propice aux charmes de nos ans ,' 
Couronnera nos efforts triomphants. 
Déjà pour nous fa bonté fe déclare : 
Entre mes mains voyez ce gage rare 
Qu'un Loyola m'a remis cette nuit , 
Ce i^eliquaire où le deftin peignit j 
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Av^c Tamour, les plaifirs d« Cythere. 
Voyez , mes fœurs , ramoureufe Cadierc 
Entre ks bras ferrer fon cRer amant : 
Voyez couler les pleurs du fentiraent. 
Girard expire au doux fein de l'ivrcffe ; 
De cent baifers il rougit fa maîtrefle*. 
Le fot remords n'étouffe point fes feux : 
Ce ver rongeur dans ces momeats heureux 
LaifFe au plaifir le triomphe & la gloire. 
Allons , mes fœurs ; courons à la vîâoire. 
Tout nous promet les plus heureux deftins , 
Et les lauriers n'attendent que nos mains» 

A ce difcours de la nonne éloquente , 
On vit bientôt' la jeuneffe bouillante , 
Brûlant d'ardeur de courir fur fes pas , 
Chercher la gloire &.le fort des combats. 
Allons , dit-on , que le péril commence ; 
Nos cœurs vaillants brûlent d'impatience. 
Non , dit Urfule , attendons que la nuit 
Aux yeux du jour dérobe ce réduit. 
Son voile heureux, fes ombres bienfaifantes] 
Nous cacherons aux vieilles furveillantes* 
Sans craindre alors, d'un pas plus affermi 
Nous marcherons en troupe à rennemî« 
Jafqu'à tantôt, confenrons le filence : 
Que dans notre air rien n'annonce d'avance 
Le grand débat xpH doit troubler ces lieux : 
Un coup fturré réuifit toujours mieiub 
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Aîofi la foeur , des âeiirs de rhétorique 
Embelliffant Ton difcours politique , 
Tint jufqu'au foir leur babil aux arrêts : 
Miracle grand , s*il arriva jamais! 
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VAUcgreffc va trouver t Amour. Le Dieu 
va trouver un chat aux Jacobins. Ter" 
reur des nonnes i le Balai efi enlevée 

JLiA fonibre nuit^ le fommeîl, & les fonges, 
Heureux pr^feots du. Ciel & des tnenfonge$« 
Verfîûent déjà , fiir ce vaôe univers , 
Tous les l>8În£aits de leurs êtres divers. 
Là , dans les bras de leurs douces compagnes « 
Le forgeron , l'habitant des campagnes » 
Sot un chàHt» trâne des cœurs heureux , 
Seuls joutflaîent jd^un fommeil fait pour eux. 
Un fonge ami , miroir pur de leur amt » 
Leur aflurait cette éternelle flamme 
Dont chaque époux fierait fa joie encor , 
Si vous régniez, candeur de Tâge don ' 

Ce fut ce temps cher au Dieu du filence. 
Qu'on vit dans Sin» la coupable vengeance , 
Au fo|nbre éclat d'un finiftre flambeau. 
Créer dans l'ombre un jour pâle & nouveau. 
Ce feu guidait cette troupe invincible 
Vers le chapitre, oiile Balai paifible. 
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Du vieux Divan faîntement appuyé , 
Goûtait en paix un honneur envié : 
Tel à O>lchos, la fable nous préfente 
Du Roi Phryxus la Toifon triomphante « 
Qu*un vieux dragon , portrait des vieilles fœurs , 
Gardait jadis des pièges des vainqueurs. 

Tandjs qii*ainfi Théroîque cohohe , 
Va du Chapitre environner la porte ; 
Mufe^ dis-nous comment le Dieu descœucs 
Vint dans ces lieux intimider nos fœurs. 

^ Depuis trois mois la riante allégrefie » 
Uame livrée à la fombre trifteffe , 
Voyait dans*Sin les plaifirs ifolés. 
Les jeux captifs , & les ris exilés* 
Quoi y difait-elle en répandant des larmes , 
Pour ces beaux lieux n'aurai-je plus de charmes? 
Déjà les fronts, ces images des coeurs. 
N'ont plus l'éclat de mes vives couleurs; . 
Des doux plaifirs ne fuis^je plus. la mère? 
Quoi, le dépit, remvie & la cokre, 
Me chafleront de ce riant féjour ? , 

Pour nous venger , appelloBs-y l'ampur, 

Difant ces mots ^ elle vole à Cythere. 
Là dans les bfas des jeux & de fa mere^ 
L'enfant malin refpirait les douceurs - 

De ce repos dont il prive nos cœurs. 
l'allégreiTe entve en ce palais terribk , * 

Oîi 
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Oîi Tenfant Dieu par un charme, invinciWf . ^ 
Tient dans fes mains Ik» amés des monefs» 
Là chaque )our aux pieds de fes autels » 
Epris des feux cpe la beauté fait naître ^ 
Tous les amants viennent chanter leur maître : 
Là rEfpagnol , né confiant & jaloux , 
Au feu des cœurs allume fon cojurroux ; 
Là le Français^ l^er comme fa fiammç. 
Des feux d'un jour court embellir fon ame; 
Le Mufulman ^ feul paifible en ce Heu , 
Bâille & s'endort dans le fem de ce Dieu» 

L'amour de loin voit venir râllégreiTe. 
Sa lente marche annonçait fa triâefle; 
Dliufflides pleurs découlaient de fes yeux ; 
Un noir cyprès couronnait fes cheveux. 1 
Aufombre deuil répandu fur fes charmes ; 
Uamour foupire & fent couler fes larmes,^ 
Que vois-je , hélas ! dit*il en gémiffant ? 
Qu'eft devenu cet éclat féduifant. 
Dont autrefois vous ornâtes les grâces ? < 
Mafœur, des Dieux auriez-vous les difgraces? 
Vos doux plaifirs vainqueurs de nos douleurs. 
Dont les regards embelliffaient le» cœurs , 
Ne font-ils plus les délices du monde? 
ÎTêtes-vous plus cette fource féconde 
De ces doux jeux, de ces riants defirs. 
Enfants heureux de vos tendres plaifirs? 

Ce temps n'eft plus , répondit Tallégreflisj^ 

B 
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Oiides mortels fouveraîné maîfreffej 
Ma flamme heureufe atlamait îes tranf^ts ^ 
Oîi mes plaifirs, incoimus des remords. 
Portaient ces fruhs que FahnabLe innocence 
A fes enfants donnait pour récompenfe. 
Ces fruits en<:or mûriraient dans les coeurs , 
Si le dépit n'en fennair point îes ffeurs. 
Ce monitre'né des pleurs de la vengeance ^ 
Trifte ennemi , jaloux de ma puiffimce , 
Dans fès liens veut tenir les mortels ; 
Déjà par>tout il fappe mes autels ; 
Déjà dans Sin , je vois que fur mon trône ^ 
Sa main flétrie honteufement couronne 
Le fier orgueil fîh de Tentêtement, 
Dont la douleur efl le fenl élément. 
Si par mes fbins j'étendis votre empire , 
Si mes plaifirs &Ucs jeux* que j'infpirc^ 
Ont illuftré votre nom dans te cieux , \ 
Et fi mes fleurs font les fceptres des Dieux , 
.Volez à Sin , faites fuir la triftefTe, 

Que fans regret la brillante jeunefTe 
JouifTc encor de ces tendres douceurs , 
Dont mes bienfaits avaient comblé les coeurs* 

L'amour Coutït, & dit à ta DéefTe : 
Calmez» ma feeur, la douleur qui vous prclfe^ 
De votre front arrachez ces cyprès. 
Je cQurs à Sin, venger vos intérêts» 
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Tout dans ce lieu reconnaît mon empire; 
D'un feu muet plus d'un cœur y foupire ; 
l'adroit myft^rè y cache avec des fleurs. 
Les tendres neeuds de knes ïtens vsûnqueurs» 

Difant ces mots, de fes aîlcs brillantes 
Il fend* des deux les voûtes éclatantes ; 
Bientôt furvî des jeux vifs & badins , 
Vole à Douai, defcei^d aux Jacobins. 

Là dans les bras' de Theureiife ignorance , 
De l'embonpoint & de la nonchalance y 
Vivait alors le plus beau des matoux. 
Là fans jamais hurler avec les loups , 
Le faint reclus, conftant célibataire^ 
Comptait pour rien les plaifirs de la terfe. 
Jamab Robin n'aVait en tapinois j 
Croqué des yeux le ntoîndte des minois ; 
Jamais n'avait d'une ardeur pétulante 
Fanné les fleurs d'une beauté naiflante j 
Chafte toujours ôe toujours continent : 
Quel Jacobin éh poûVait dire autant? 
Le tendre amour qui cherche à le furprendre ,' 
Sous un faux noni pri^ de lui vient fe rendre; 
Du frère George il prend la grêle voix , 
L4 taille ipj^lfe.ôC. le défunt minois. . ... 
Un vieux bonnet de couleur de grain d'orge i 
Dont autrefois l'infolent frcrd George (*) 

(*)Xè Irère George ,' marmiton des P. P. Jaco* 

B ij 
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Parait (on <he£ aux grands jours qu*au lutria 
Le Père Jean mutUak le Latin^ 
Du fils de Mars ornait la chevelure» 
Un tablier d'un vieux ctnifon de. bure. 
De fix vingt troux percé dans fon contour; 
Montrait du Dieu la place & U Fattxbowg. 
A ce haillon pendait une écumoire, - 
Deux grands couteaux, une énoraae krdoire.; 

Ainfi Tamour s'avança v^rs Robin. .-. . ' 
Bon jour, Tami', lui (Ut l'enfant malin, 
A-t-on toujours Ton pefant pucelage ? 
O fiedei 6 moeurs! il devrait à votre âge 
Déjà courir & les monts & les champs. ' 
Que faites- vou^> de cela fi l(mg*temps i . ' 

Quoi ! voulez-vous que votre coeur moifiiTe ?: 
Jouez-vous donc à gagner, la jaunifie? 
U faut, Tami, faire valoir fon bien; 
La chafleté ne produit jamais rien. 
Vivez dfexemple , imitez vos confrère^ 
Si, comme vous, ces dévots Solitaires 
N'avaient jamais triché fur ce grand pojfit,^ 
Quel fiiperflu de fang & d'embonpoint4 
On n'eft point fot, on chérit l'exiftence ; 



Bios, fut atta<iué d'une fécherefle dans les amy« 
gdales : il les humeûait tous .les mttins..avec ua^ 
chopiae d*eau«de»Tie ^ il mourut daa^ Tof énifliMib 
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Et' pub 4 Robîti, fans la concupifcence^ 
La vie à Tlioinaie eft-elle un grand bonheur t 
Comment porter le fardeau de fon coeur? 
Comment remplir les vuides de la vie. 
Et tenir tête aux defits de Tenvie i 
Si le devoir, tyran de nos plaifirs. 
Défend au cœur d'écouter fès defirs , 
A fes leçons oppofez la nature. 
Contt^elle en vain qu'il tonne ou qu'il murmure , 
Elle a fur lui l'antiquité des droits, 
Et nos defirs font nos premières loix. 
Les Dieux ont fait & les chats & les hommes ; 
Pouvons-nous être autrement que nous fommes? 
En chat d'efprit révérez leurs defleins , 
Nos paffions font l'œuvre de leurs mains. 
Si de leur cœur notre cœur efi l'image. 
Comme eux , Robin , il faut en faire ufage. 
L'être & l'amour font leurs plus grands bienfaits: 
Pourquoi gémir des biens qu'ils nous ont faits? 
Des cerveaux plats^ trente grofTes mâchoires. 
Pour nous inftruire ont fait cent vieux 'grimoires. 
Qu'ont-îls ga^é î Qu*ont produit leurs leçons? 
Sur nos écrans l'on plaça leurs chanfons. 
Ces bonnes gens hérUTés d'ignorance. 
Voulaient de l'homme éliever Ttîxiflence^ 
Si leur fyfteme ^ût pris chez vos matous. 
Les chats peut*être , aiiffi filles que nous , 
Se repai{&nt *Sxme idée a^ creufe, 

B iij 
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Auraient rempli la Trappe &. la Chartrei^fe; 
Mais votre inûin^^ plus fort que larâfon. 
Vous garantit de la tentation. 
Par-là les Dieux gardèrent leur ouvrage , 
' Du projet fou d'être auftérement fage. 

La volupté qui trompait Ixion,' 
Qui couronna l'heureux Endymion , . 

Du fein des Dieux fait "briller fa lumière. 
Son feu vainqueur vous montre la carrière 
De ces beaux Jours, de cet heureux printemps», 
Que Flore ici ramené tous les ans. 
Si des mortels le printemps eft. l'image , 
Ainfi que lui le mortel n'a qu'un âge : 
Les vents bientôt deiTédierqnt les fleurs^ 
les ans bientôt déffécherom les coeurs; 
.pu jour qui. fuit , & du temps qui s'avance^ 
Par les plaifirs arrêtons Tmconflance ; ^ 
Ou s'il faut perdre au moins de ii beaux jours j. 
Qu'ils foient perdus dans les htss des amours , 

- Non , loin d'ici , daAs une auftere griUe, • 
Depuis fix moi^ une chatte gentille 
Porte à regret un joyau que Ifhooaeur 
A mis à prix plus haut, que fa valeur.,- 
Malgré .les foins de vingt chjiftes Nonnettcs , 
L'attention de cinq à ilx difcrete^^. • 
Son jeune cœur , laffé de la vertu,, 
l^oudrait ^«ûter certain fruit défendu ^ 
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Non point celui qui tenta jadis Thomme: 
Le i>eau ragoût que croquer tuie pomme i 
Minette veut un ^norçeau plu^ firtand , 
Plus homogène & moins propre à la dent. 
Déjà ies "cris vous ont fait ies avances^ 
Bientôt fon cœur, avec les dépendances. « 
Sera le prix de vos amouceux foins. 
Courez , mon ther , foulager fes iefoins^ 
Des romanciers lai(&z le vieux langage^ 
Prenez le ton^ moulez* vous fur i'ufage« 
Que le bel air Tient xl'amener chez nous» 
I*amour parfait , ce partage des foux « 
Ne touche plus la chatte & la vefiale* 
LaiiTez 'filer Hercule aux pteds dOmphak* 
De fi longs foins ne font que prolonger 
L'ennui du cœur , & Theure du berger. 

L'heureux Robin fent bientôt dans fon amc^ 
Ces traits vainqueurs, cette immortelle flamme.. 
Qui, des mortds adoucii&nt le fort, 
Remplît chez eux les vuides de la mort. ' 
Partons, dit-il au Dieu de la tendreffe ; 
Laîfibns les fots moifîr dans la fagefle , 
Guidez mes pas , (éclairez mon deffein. 
Difant ces mots^ le chat arrive i, Sin , 
«ïï grimpe, il faute & bientôt parla vitre ^' 
Avec l'amour, Robin entre au chapitre. 

J^^j^ VGfi àetire. j$n ce p aifible lieu 

-B iv 



SI L E B A L À I, 

La jeune chatte ^ entre les bras du Dieu 
Qui £iit fleurir le teint brillant des moines. 
Le vermillon , reo^ospoînt des chanoines , 
Tranquillement jouifTait fans remords > 
Du doux plaifir , des fenfibles tranfports 
Qu'un fonge heureux permettait à ion ame. 
'Au bruit du chat , ou plutôt à la âamme 
Du feu vainqueur qui fait pâlir le jour. 
Qu'offre à fes yeux le redoutable amour ^ 
JLlle s'éveille , & fon aroe confufe 
Croit ^ un moment, qu*jan vain fonge l'abufe. 
Que le matou , dont les airs gracieux 
Charment fes fens^ éblouifient fes yeux ^ 
'Sont de ces jeux que le fommeil fait naître j 
Ou dô ces-^iens que Fauteur de notre être 
^JVIêle à no^ maux , pour foulager nos cœurs 
Des noirs chagrins & des foucis rongeurs. 

Déjà Robin qu'un tendre feu dévore. 
Parle d'amour à lobjet qu'il adore ;. 
Et fans noyer fon coeur dans les récits : 
Je viens, dit-il , appelle par vos cris. 
Offrir^ Minette, au mal qui vous confume 
Certain remède hétérogène au rhume, 
' Que fagement les Dieux ont fait , je crois , 
Pour nous guérir tous les deux à la fois. 
'Au médecin coi^ez vps fl)^gmates; 
Un chat de moine efl la perdrix des chattes. 
Dame 9 arec eux on va toujours bon 4rain j 
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Gens tepofés font bien mieux leur chemin. 
Ainfi Rdrin faifeit parler fa flainme , 
Ses yeux rendaient les tranfports de fon ame« 
Ah! qae Tamour exprime nos befoins : 
Abandonnons notre xœor à fes foins: 
L'art a toujours gâté fon éioqiience. 
Robin preiTé par la concupifoence , 
Dit à Minette : Avançons le moment « 
Et par la queue entamons k Roman. 
De longs amours font périr la tendrefle , 
De longs propos font périr de triftefTe. 
Laiffez la forme aux Lucreces du jour. 
Feu Céladon, ce flambeau de Tamour, 
Dont le goût fade & les triftes lumières , 
Aux Oftrogots , aux matoulx nos grands*peres| 
Servant de phare , éclairaient autrefois 
Leurs cœurs épais & leur vieux feux gaulois , 
N'eft plus le Dieu que notre fiecle adore ; 
Si l'on gémit 5 & Tonfoupire encore, 
Ceft dans le fein des (iduifants plaifirs. 
Qu'un tendre cœur exhale des foupirs. 
Le cœur ému , notre thatte-lucrecé 
Sent dans fon ame expirer Ja iagefle. 
Son front ferein y fiege de la pudeur'. 
Ne rougit plus que d'un feu fubômeur* 
L'adroit matou qui prévoit iàdé£dte« 
Dun œil malin contemplant fa conquête^' 
Par les cheveux empoignât le hafard> 

B v 
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Touche à Tinfiant ilatteur du cauch^nort ; 

Quand tottt^àojcbup il vit entrer les Nonnes < 

J^mour ^ dit-il , du fer des Amazones 

GarantiiTez la perle des matoux. 

Des faintès fœurs je connais le courioux; 

Prenez le foin de ma racé future;; 

Je crains ici certaine découpure « 

Qui, pqjur nommer. modeAement Tendroit, 

Se fait fur l'homme ailleurs qu'au bout du doigt. 

A ce danger ranimant fa vaillance ^ 
Vers l'ennesni Famoureux char avance : 
Sort air guerrier , fes yeux étincelams , 
Sa gtiffe en Tair, fes Fu Fu menaçants. 
Firent trembier cette troupe guerrière. 
Mon doux Jefusl s'écria Dame Hilatre , 
Que vols-je ici! quels fpeâres font cachés! 
Ceft le démon & "fes traits tout crachés. 

Ace gros mot, lesNoraiesfe difperfentV 
iPoufiem^ies cris , fe heurtent, fe renyetfent. 
£n vain Urf^le^ incapable d'effroi « 
F^rmey tranquille & maitrefle de foi. 
Veut ranimer cette .troupe tremblante; 
Du ^eâre affreux^ l'horreur & l'épouvante , 
Ont conftemé les coeurs & les efptits -, 
On if entend plus que ces ho/ribles cris«' 
Ciel , quelle griffe l ô Dieux ! qu elle eft hoaiblci 
((^ue le' déflpiM eft un monftre terrible ! 
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Oknous fauver? od courir? hélas oU? 
Mon doux Jefus! il nous tordra le cou ! 
^ quel danger! fauvons-nous au plus vite. « 
On vtfle en troupîB , on court à Teau hitûve* ' 
Où foyo^-vouç,- jour de Dieu4 quelle ertcurl 
Mes fœurs, cette eau ne ^éru.point-U peur« 
'Que n'avez-vous plutôt dans ces' allarmes., 
Da baame humain, oubien de Teau des Cannes? 
Cela, dit-«on.^ reflttfoite les cœurs, 
Ik rend au teint fes premières coulourc 
Tandis qu*aînfi le bataillon timide ' 
Battait aux champ , le valeureux Alcîde; 
Le chat vainqueur Ses feurs & de l'amour. 
Dans les plaîfirs'à qui tout doit le jo^ir , 
. Goûtait en paîx'iefeùl agrément tfetrc, 
tt le moment o\x le ^œwr voit renahrc 
Ces grands défirs trop nombreux pour nos fen&* 
Sa jeune amante. en ce* iffftants 'preffants , 
Voyant de loin revenir la cohorte. 
Lui dit-, jlobin , vite, prenez ila porte. 
N*expofez point aux dangers idu hafard.. 
Le doux -^îjou' que perdit Abailard« 
Ce rien fufiit pour ternir ^otre gloire:;; 
Méfiez-vous des jeux jde la^Viâoire» , 
En chat tfefprit retirez de ^ce liefu^ , 
Adroitennent votre ipingte<dii jeu* 
La suit prochaine i au fond 4e ;la gouttière^ 
]^oin de nos iôçors, plus ioÎB ^e Ja Toûriecc;^ 

«*8 
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Tranquillement nous pourrons de nos feux 
Goûter en paist les tranfports amoureux. 
Allez» partez, & faypz au plus vite. 
Uheureox matou .prend aufÇ-tpt la fuite*. 

Déjà Robin avait , £ms dire adieu » 
Subitement abandonné ce lieu. 
Urfule alors, ranimant fon courage, 
D*un front ridé j d'un œil brûlant d« rage,^ 
Court à fes fœurs, & leur dit en courroux: 
Revenez donc ^ lâches, où courezrvous } 
D'un foiUt chat I*impu2i2ànte grimace, 
A don< glacé cette guerrière audace , 
Dont TOUS faifiez tantôt un fi grand bruit? 
La honte , hélas î fera donc tout le fruit 
Des grands fuccès promis à notre gloire; 
Et nous verrons 'fur le champ de viâoire 
N«os enneçftis , gonflés de leur grandeur » 
Nous mfu^tçr, fourire à notre peur? 

Quoil c'eft un chat, s'écria fœnr Florence? 
Dans le Chapitre, ô Gel! en confcience, 
Pouvait-^1 bien corrompre un jeune coeur î 
Ah! notre chatte a perdu ion bumeor, 
Gran'â Saint Mathieu , dit la fœur Ro&lîe , 
Quel garnement & quel ignomime! 
Père étemel! Seigneur Mes Jacobins 
Ont-ils chez eux des chats f% libertins i 
Mon doux Jefus^ dit une fœur converfe , 
De plus en plus Ir monde (t renverfe^ 
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Uun fur le dos , Tautre bien autrement » 
Hélas! tout va ^ le bon Dieu fait comment. 
Âme du monde ^ amoureufe folie , 
Que vous jettez d'agréments fur la vie ! 

Le noir courroux , cette fièvre des coeurs^ 
Dont riliade exprime les fureurs , 
Aux cris d'Urfule^ à fa voix intrépide > 
Dans les efprits portant fon feu rapide ; 
On vit bientôt la troupe avec ardeur , 
Bravant les chats, le démon 8c la peur; 
Dans le Chapitre entrer avec audace. * 
Tel autrefois 4e vainqueur de la Thrace ; 
Bravant Geribèrê y if5timidant Pluton , 
Seul menaça les Dieux duPhlégéton. 
Telle on a vu « telle on ouit Urfule, 
Dans les accès d'un courroux ridicule 
D'une voix mâle articulant ces mots, 
Faire au Balai ces rifibles propos : 
i> Fier monutnent de nos fureurs durables l 
» Toi , qu'en ces lieux , les vieilles vénérable^ 
» On^ malgré nous placé, depuis long-temps , 
)> Pour infulter au printemps de nos ans; .. 
m Soii auioi:|r4'hui rinfailliblç préfage , 
» Du no^ coiirrout , du foudroyant orage ^ 
» Qui doit demain éclater en ces lieux ; 
» Va Ipin de nous fur quelque bord honteux^ 
9rHonni, flétri, montrer que la vengeance 
Kl A des attraiu ;P9.ur les cgeurs qu'an ofFenfe* p 



S8 -Lïi 4 A LAI, 

Difant ces mots, elle empaume fouSam^ 
Le TÎenx Balai «Tune intrépide main^ 
Vn bruit confus , mille crTs de yiâoire 
Remplirent l'air -de fa brillante ^gloire. 

Tels "dans la Grèce on vît jadis les rats , 
Devant les Dieux , déddant leurs débats , 
De leurs clameurs ébranler les montagnes. 

D'un air.^nerrier Urfule & fes conapagnes 
Dans le jardin entreteot avec bruit. 
L'aftre inconftant qui règne fur la nuit , 
Au pâle éclat de fa trifte Inmie;^^ 
Conduit la troupe auprès d^e^^tvieve. 
Là , fœur Urfule , en grande émotion. 
Dans l'eau (budain jette l'affreux ramon. 
.Va , lui dit-<elle, errer au f ré *de ronde. 
5i le hafard te. fait courir le monde » 
Sob fans repos, convae le Juif errant! 
Sois le jouet de la foudre & du v^nt^ 
Et que Tenfer foit ton denoier rivage 1 

Antiques fœurs, que ^t affront outrage. 
Vous ignorez le deftin du Bahi. 
Hélas ^ grand Dieul tandis qu^ua fbnge gai« 
Hetrace encor furies fibres treinblantes 
De vos cerveaux, les images parlantes 
Des doux plaifirs, dont vos fenfiMes corurc 
Ont autrefois épuift les douceurs; 
Bêlas! taiMËs ^ue et ibfluiié3 bsirbaie» 



... « *. »- 
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nu de h Naît & du fombre Ténajce, 
Fait repofer vos vieux individus 
Entre les draps qoe Bertoui {*) a tiiTus ; 
Vos jeunes fœurs, ces pétulantes filles. 
Que les amours efcortent à vos grilles , 
Dans le Chapitre ont£iit un xoup affreux^ 
Qui doit demain arracher de vos yeux 
Des pleurs amers , & fur vos triftes naines « 
Sur vos vieux fronts , tout hérilTés ^'épines , 
Tracer en noir le chagrin dévorant, 
L'affreufe haine & le dépit (knglant. 
Ah ! vous dormez.M.Tout ignorez encore,^. 

Arrête., Mufe attendant que l'Aurore 

Ait fur les tfeurs répanda fes parfums , 
LaifTons.en paix repoferles défunts. 

; Il -•---^--,^ ■ > 

(*) Fameux tifltrand ^i fait les gnen^lons dm 
«oones* 






J 
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Chapitre des nonnes. Chaque fœur vient dire 
Ja coulpe. Torticolis paraît dans le Cha" 
pitre : allarmts des normes. On députe a 
la rrure Abbeffe. 

JL/Eja les pleurs de k divine Aurore , 

Préfage vrai du jour ijui doit éclore , 

De leur fraîcheur fertilifaient nos champs ; 

Tels les zéphyrs précurfeurs du printemps « 

Vont ranimer cette faifon riante ^ 

Où nous Voyons , fur Therbe renaiiTante , 

Le temps heuretpc, de donner à nos coeurs^ 

Des feux nouveaujc & le charme des fleuts. 

Tandis qu'ainfi de ià couche brillante 
Le vieux Titon voit fortir fon amante , 
Tandis qu'Aurore échappée à fes yeux , 
Peint rhorifon de fes plus tendres feux ; 
Déjà nos fœurs, colombes gémiflantes. 
Sur Taigre ton de leurs voix glapiflàntes^ 
Chantaient au chceur , & mutilaient au mieux 
Le vieux plein-chant & les hymnes des Cieux, 

Là Tennemi fi fatal à nos pères ^ 
L'heureux plaftrM de toutes c^s aiferçs. 
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Venait uoubler par fon fouf&e maliii 
La paix des cœurs » & Toffice divin. 
Là fans penfer , fans goût , fans attitude. 
L'œil entr'ouvert , on. voyait l'habitude , 
D'un gofier ifcc & rouillé de tiédeur « 
Nonchalamment donner le ton au chœur» 
Le fombre ennui ^ fon compagnon fidèle. 
Tout pefamment , bâillant vis-à-vis d'elle , 
Abandonnait fa molle attention 
Au gré des vents de la diftraâion. 
Tel vers Affife un mortel féraphique , (*) 
Savant , dit-on , en plus d'une rubrique , 
Par les oifeaux était fouvent diftrait ; 
Que l'homme, hélas! eft un être imparfait l 
Que les bouillons de la concupifcence 
Ont affaibli chez lui l'intelligence ! 
Il ne fait plus aujourd'hui ce qu'il veut; 
Heureux encor, quand il fait ce qu'il pçut. 

Dans Sin pourtant on a fini l'office } 
Déjà les fœurs, pour un faint exercice. 
D'un pas modefte avancent vers ce lieu. 
Où chaque jour , pour coiiferver à Dieu 
Un cœur guéri des vanités mondaines , 



{*) Su François était fouvent ii^terrempu par 
its fours les hirondelles & fes cpuilns les dii^dons» 
S. B. V. S. P. F. 



4* L E 1B A L A I, 

Chaque futur doit raconter fes freiaines, (^ 

Là , dans le fond d*un lédait ténébreux 
Près des foucis , f^ir un fiege poudreux. 
Un fceptre en main , la fade tnôînerie 
Difpenfe, au gré d*une aveugle manie , 
Des châtiments j & taxîce pour un rien. 
L'ombre du mal & quelquefois le bien. 

Or, la Prieure en vertu de fon titre^ 
Ce matin-là préfidait au Chapitre ; 
A fes cotés , la foeur Conception » . 
Soror Quatre«-temps» fœur Incarnation, 
Du faint bercail les plus nettes vifieres , 
A ion vieux fens mariant leurs lumières » 
D'un air iucré, d'un ton fade & chrétien.. 
Parlaient toujours , & ne décidaient rien« 
Bref on fe tait , on écoute les nonnes. 



{*) Ccfk im ufage dans les co>ttvents bien ré- 
•glés , d*allef au Chapitre après les matines dire fa 
coulpe , s'accufer de fes petites fautes. On dit das» 
les cloîtres, que ces niaiferies font beaucoup d*hon« 
neur à TEtre fuprême , & attirent la rofée du 
Ciel fur les biens de la Communauté. Les Chi- 
nois doivent être bien- mal avec le bon Dieu *, ils 
ne difent point leur coulpe , ^ la rofl^ cependant 
«Dgraiffe leur terye. Que Dieu eft petit dans le 
cloître! 
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Mâas ! dit Tune , en récitant mes nonnes , 
J'ai par oubli faiité queiqâes rerfets > 
Et par maHieur rompu deux ck'apeiets. 
Mon doux Jefus! fut-ce ros deux rofaires. 
Dit la Prieure; ô Ciel, que de myfteres! 
Dans un moment vous avez rompus^là ? 
Commest jamais réparer tout cela ? 
Votre accident^ ina fœur, eft bien triagiqua . 
Ignorez-vous que lé grand Dominique^ 
Pour le refaire a fué fang & eau , 
Et qu'un vieux Carite , autrefois chez Rouflèau 
Fort embrouillé fur fes capitulairêsj 
Pour certain crime ordonnait deux rofairès? 
Si votre cas n'étoit point léfervé , 
Le faint remède « hélas! ferait troavé^ 
Mais fur ce point nous faifons abftinence. 
Or donc , ma foeur , pour votre pénitence , 
Trois fois direz pour la converfion 
Des Jacobins , le vieux Lauia Sîo/u . . 

Après parla la fœur Jeanne Monique y 
I^ ce couvent animal domeftique , (*) 
Crâne à l'envers ^ efprit dur & méchant» 
I^ bête noice & l'horreur du couvent. 
Un p^r^ dit<-eUe» étant au réfeâoire, 
ïe fis 4 ma mere^ une chofe bien tioire. 



(*) Soeur 4e pcfkeott CMvoffe. 
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On nous fervaât du leurre fi; des œufs frais: 
Ah gourmandife 1 o hpn Dieu i quel excès ! 
Trois fois dans Tceuf )• trempaila mouillette , {*^ 
Et par trois fois, je trichai fœur Colette. 
Mon bon Jefus, fainte Religion ! 
Dit la Prieure, ô Tindign^ aâion ! 
Si les époux aliûent dans leur ménage. 
Tricher ainil les droits du mariage , 
Ah ! qu'on~ verrait un }oli carillon ! 
Femme fur ce n*entend jamais raifon ; 
Ai^ iaint Paul dit, pour £iuver fon ame»' 
Que chacun doit fon offrande à fa feaune. 
Ceft le lien , c'eil le pain des époux. 
Heureux précepte! ah! s'il était chez noi;yi^' 
Y verrait-on ces piquantes querelles. 
Toujours fur lien , 6c toujours éternelles ? 
La paix bsentÊt renaîtrait dans nos cœuts^ 
Au doux afpeâ de ces médiateurs^» 
Or ça, ma fisur, poUr votre pénitence. 



(*) Les jours maigres on donne un oeuf frais 
pour deux nonnes , où elles trempent tour-à-^our 
feligieufemcnt leurs môizillettes. La fôeur Moni* 
que avait profité de la difbaâion de fœur Colet- 
te , & trempé tro^ fois fa mouillette. Cette. mat- 
Jieureufe affaire caufa un grand icandale à la Com- 
munauté > & fut pour la fœur Délinquante le fu- 
jet de trente conMËmm généralet, - '> 
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Je ircm (rondamne kttw JQttrsd'abftinence* 
Pendant ce temps y tous direz «rente fois 
VExaudUt a llioniiefir de la ÇrQÎx. 

On TÎt après arrîrer la iceùr Jeanne; 
Que n'ayait-e!}é un cotHIon pro&nel 
quel objet ! O te ftîaflt morceau î^ 
Jamais l'ameuf né vît rien de fi. beau. 
Sous les repliîi^urtc guîftipe mouvante. 
Le tendre jeu 'de fit gorge naiflante 
Avertirfatt qtt'ôii trouverait , hélas ! 
Une innocence, & bien d'autres appas. 
Deux yeux frîppons^ £itigués comme miUe, 
Du céiibaft autant qnie de hi griik , 
Par ricochet convoitcdentiàintcment 
Certains én-jéûx dTun }oH facrement. 
Hélas ! ^lit-elle à la foeur préfidente , 
Que le démon me trouble & me tourmente t * 
Chaque nuitée il m*offi-e fans rideau 
Du doux piaifir le féduifant tableam 
Hélas! fans lui, la pefânte innocence; 
Le bon fens plat, né fans expérience, 
N'avait point l'art de féduire les cœurs ; 
Un dur inflinâ, un gros goût pour les mœurs ^^ 
Ecartaient loin de l'humaine fagefle , 
Ces fentiments , dont la. douce, faibleffie 
Charme les cœurs , enchsupe les héros ; 
Hélasj îasnais les foupirs. de Samos 
Ces tnûts vainqueurs» & ces volages flammes. 
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Bienfaits d^s cieux, tendres fardeaux des «nes,^ 
Oncques n'auraient fait fenrir à nos œurs . 
Du doux plailir les puiffantes chaleurs. .. - . 
Que le cttmw eft un garçpn à craindrej ;, 
Et que la chair, difficile à contraindre , 
Coûte à nos corps d'emb^irras & de foins l 
Que ne p«otk)n fouiner fe« befoins 
Tout autrement ? Ahl fi la .providence. 
Dans notre état, mêlait Tintèlligencc . _ 
Avec la chair , que Ton verrait drarde^r \ 
Qu'on prîrait Dieu, qu'on prîrait de bon coeur l 
Cela n'eft pomt, répondit fœur Compreffc , 
Un bon chrétien doit conjtmttre ÎTans ccffe ; 
Si votre état, ma fœur, vws parait/dur; 
Le mariage eft-il do vin f tout, puj:? 
Comme le cloître , il a bien fes vigiles. 
Ses quatre-tcmps , & fes fêtes mobiles. 
L'on chomme-là, ma foeur, comme l'on peut. 
Et non toujours comme la femme .veut* 
Priez, veillez & preneu bon cbumgc. 
Le Paradis Vaut bien un pucelage* ; 

D'un pas tardif l'antique fœur Gotkpn^ 
Singe moulé fur la vieille Aleôon^ 
Vint s'accufer d'avoir vu dans un rêve • 
Certain bijou ,• dont autrefois îa fève (*) ' 

(*) Les Rabîns ont prétendu .que îe fuc de la 
pomme ^je mangea le bon. koiiMije' Adai*i^ savait ' 
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Aa beau nttliôu du I^racBs* perdit , 
Gofè gifTait dasis le frutt défendu.» 
Mon Dieu I chafTez ces profanes images , 
Dit la Prieure ; & quoi ^ vous dont ks âges' ' 
Ont fillonné le cul^ le front, les reins > 
Faut<4i jamais de ces ob)ets vihiins 
Mortellement furcharger fa mémoire? < 

Ignorezr-vous la déplorable lûftoire . . 

Qui vous défend d'y penfer à jamais ? 
Hélas l ma foeur , le plus grand' des forfeits 
Vous a réduite à combattre fans cefie 
DeS'paffions^ qui jadis fans faibleffe, J 
Dans un jardin vafle & délicieux « 
Pouvaient alors contempler de leurs yçi» 
Tous Jes objets que la pudeur nous cadie. 



débouché les obilruâions qui rempêchaient de 
travailler à la génération de ces infiniment petite 
animaux , qui marchent depuis peu à *4«ux pie^ 
fur cette taupinière. 

St. Thomas & les Pères ont été à-p en-près du 
même fentiment , ils prétendaient que les refpec- 
tables ufteniiles de la génération qu*ils appellent 
honteux, comme ù le maître de la nature fatfait 
des chofesbontèufes» étaient des excroiffanoes de 
chair , fuite malheureufe du péché. Quelle pkyfi- 
^e! Ce raifonnemcnt ae blei!e«t-il point la fa* 
gcffe du Créatetti ? 
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Ah! dans ce temps, rien denMitt,.iieii de 14che; 
Ne s'annonçait fous des voiles trompeurs; 
Tout était droit , aui& droit que les cœurs. 
Si le démon de'^la concupi£:ence 
Vient derechef tenter votre innocence , 
Levez la main , & ferrant vos cinq doigts', 
Faites fur vous un grand figne de croix ; t 
Aiafi^ dit-^n, les Pauls & les Antoines, 
Ces bien&iâeurs des cochons & des moines^ 
Jadis en guerre avec Tefprît malin^ 
Avaient toujours le remède à la maûi. 

L'efprit contrit^ la jeune fœur Saint-Brice 
Vint s'accufer d'avoir fonné l'office , 
Deux âia troi^ fois avec diftraôion. 
Jefus Maria ! dit fœur G>nception , 
Quel facrilege! & comment à ce crime « 
Dieu fous vos pas n'ouvrit-il point l'abyme; 
Ou fa juftice a cteufé dès long-temps 
L'aflreux féjour du diable & des méchants ? 
Mon Dieu^ ma foeur, lui dit la préfidente, 
A fes devoirs il fiiut être préfente. 
Pour nous l'office efl d'obligation ; 
Dès qu'im le fonne avec attention , 
N'eft-il point dit plus de moitié d'avance ? 
Or çà> ma fœur , pour votre pénitence 
Vous porterez pendant deux ou trois mois 
Le iâint cordon de Moniieui* (aint François. 
Pour tous les m^ux; c'eft un remédie unique; 

Dtt 
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Du grand biùx Paul il guérit b c^Uqati ^ 
Plus d'un tendfcon , par fés fuccès yahiqseiicv:» 
A raninvé £» montantes coukurs. 

Encor Agnès » & fans «xpéricnce^ 
Sentant les faix 4e la concupiiieeiice « 
A deux genoux , (mur }<a>8ne de la Croie 
Dit en tremblaoet d'une timide ih>îx : 
Mère de Dieu l l'antre jovtr <fttel)e eirvie I 
Tai convdTtié 4m ibôadin t&ut en vie. 
Sans doute y kélas! ^itak du boudin Uanc ; 
Dit la Prieure^ il eft pkis ikcculent. 
cœur de chair! 6 plaifirl o nature! 
Dienl le bon&i a cerumie figure 
Qui ^t trefnbl»...r «feft du fhiit défendu.;; 
Songez , ma; ffatm^ ^ng^ <{ue 'la veitu 
Eft préférable aâ« %o«dki$»de ce numde. 
N'ayez januis cet appéttt înunoMde f 
Vive lefns... l'image du bou&i... 
Peut iqttekpKfois^ «btts. «xn tçfimt ipwficûkk^ 
Porter la mocit^ Jk, cfaa&r> râsviaeeoce. 
Pour ipe-pécbé rons ifecee- pénBtenue > 
Pendant «dois 90911$ « voms Jines quatre fois 
Le lûhttm ponr défunt faint f rançois. 

Tandis qn'^înfi la mère févérende 
A diàque fteor -donnait la réprimande ;»" 
Torticolis, Tame de Tnriivers , 
D'un vM rapide arrhra des enfers;^ 
Vn voile épab tHTu par l'împofltfreV 

C . 
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C^chiit aux yeux fa hidaife coëflEhre. 
Son Iront paré d'une feinte pudeur^ 
Son œil brûlant d'une aveugle fureur^ 
Du zele faint avait la reffeiiîblaiKe< 
Ainfi toujours une faufle apparence 
De la vertu, copiée avec art.. 
Du faible humain attire le regard ; 
Aînfî snafqué fous l'éclat du mérite^ • . 
Lliomme peut-il connaitœ l'hypocrite 2- 
Rien ne le montre^ & tout ie voile aux y/»ux: 
Ce vice obfcur n'eft connu que des cieux. 
Ornée alnfi , Torticolis s'avance 
Vers le chapitre, où déjafapréfence, 
^vkt cœurs épris de fes charme^ trpmp^rs^ < 
Fait reifentir ces coupables ^eur$ , , 
Que /<^us Henri , de fanatique^ prétrefi^.. ; 
La croix en matn , prêchaient à nos ancêtres. 

Le monftre affreux , les yeux levés an Cie>> 
JD'iûi miel flatteur couvrant fon aîg^efieli 
Harangue ainii les mères vénérables : 
Filles des (aintsl ô Vierges Tefpeâables, 
Vous qui mi^gré les naufrages de& ten^s , \ 
Joignez encor aux beautés du printemps > 
Les agréments d'un liant caraôere^ 
Vous qui pouvez , & tput dire & tout fairf » 
Souffrirez-vous que vos antiques fronts 
Soient colorés de cent honteux afirontis 2, .: 1^ 
Laifferez-vous cette verte jeunefle^ , . j / - j 
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Toujours ardente à croifcr U vîeillefle , . " 
Vous tefakf cç légitime . encens , ' * * . /'„ 
Qu'on dott^ mè^ (oéarsr, *à I^onimage iâVs^'âns'? 
OU font ccs.iouïs fi chefs a Vinnôcëncé*,""^ ' 
Oii les vertiis dyU cloître en fon énfatice''* ''^ 
Régnaient encor dans ce paufible lieiî ? * ' "* ' * 
Là 9 tous Içs. cœurs 4 confacrés à leur Dîeti; 
Libres d*ennuî,. de chagrin & de craiiii^o^'^^' ' 
Dans les Bens. d'une chari^ ïiintc, ''^' ^^^'^ 
Faifaient briller avjcc Thuinilité^' "' 

Les agréments de la fociété. . ' : ' 

Ce temps n'eft plus ; la facrilege audace 
Dans un moment, en a changé la ^ce« 
Le fol orgueil, a tiffu le projet , 
L'indépendance a commis le for&it. ''[ 
Vous I^,dirai-je ? ah ^ puîs-R à^ma'pémoîfe. 
Sans en Frémir^ rappeller une hiftoirè , . 
Qui doit borner & flétrir à toujours 
Vos droits divins, & i*honneur de vqs jbursf 
Ce vieux fial^i^ cç monument . antique» 
Que ps|; vos. fojnî^ une^ fage rubrique' ' '. 
Dans Je chap.iti^ avait toujours logé.,' "r 
£t fous TQsloix eojaÂai^ment protégé 4 
En eft banni. L'afrjeufe moinerle , . 
L'entêtement,) la déteftable envie, \. .!• 
Ont éloigné. |K)iu- jamais de ces lieux . ^ 
Le à^ft dépôt d«^ vo^ foins précieux, ^ ' / . 
Verrea»?YOi)s.dioAc d'uQ œil^frpid ic profane;; 
■ ' Cij' • " 
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Mais dans 'ce fieele oh Ton pfei^e bien mieux ; 
Le feul mérite à nos yietix' eft aimable : '■* 
Nous n'avons point la {tireur refpeâaUe 
D'idolâtrer avec le$ fottes gens ^ 
Vos fronts ridés , & Thyver de vos ans» i 

A ce difcours inipertinenV Aihs 4>ùi^6 f I 

Grand pi«i d'en-haiut! s'écria foéur Ecoute ^ ^- 
A-t*on jamais proféré telle horreur? 
Mes fens tranfîs en ont frémi de peur. 
De ces propos ^ répond la fœur CompreflTé i 
Sans àiffé^r ^*on inftruiie fAbbc^iTe: . 
EUe eft l^^e » experte en tpûs lés ias ; ' ' ^ 
Ceft un çfprit^bien plus grand^^e IPontâs; (*) 

f^)' Auteur du' grand & de rénorme diâtbnnaiiv 
des cas de confcienÇe , où l'on a gâté beSiucoupde ps- 
fût. cSttoti» 'ce li^ n^e^ poini auffiaiffiâ^ma^ 
Astf ^'e nos luttenneii ioàffibnjits,^ ipiè lesUdnçi 
ne pâturent fàint dânA cette leâure^,:je.yaU ciè- 
ter un aiticlc de Pootis t, jM^t donç^r juae idée àp 
VutUhé d'ime befogi^e inconnue aux bons fiedçs 
4e l*£glife« Un homme n^ à fon aifc donne dans 
la journée cin^.fols aux pauvres;^ la nuit i^ rêye 
aux malheureux qui ont touché (lit commiilératîon^^ 
dbns fon rêve il épanche des millions dans tîeUtv 
fein; cet aâe eft indltférent^ foii kumône ne pro- 
duil rien. Un aUtre a caufë dans le jour aveib de 
îolie^femmts , il tû tout naturel de ftvec aux jo^. 
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•jElle a du fens, comme deux Bamabîtes i 
israftiour-fiix>pre-,i.atttaiit qpe trpts Jéfuites^ 
epuis dix ans y Madame fait par cœur 
bn Jean Pichon , & fon Richard fans peur. 

[Charmé d'ouir un difcours û fublime , 
I .vieux fénaty d'une vcnx unanime , 
, à G>mprefre : Q vous qui pariez d'or i 
Qs, du Couvent la perle & le tréfor, 
\ notre part allez trouver Madame j 
viei^ Balai peignez en traits de flamme 
defHn y nos chagrins dévorants; ■ 
par des rapports touchants » 
cœur à nous rendre juitice. 
fc».augufte Ambafladrice ; 
jler vos. louables efforts; 
erons l'office pour les morts» 
i, l'éloquente Compreffe, 
D*un grav&asy.s'en vai trouver l'AbbeiTe. 



» quand on les aime. Selon Pontas , cei 
wcur a péché volontairement , à caufe qu'il 
y a eu démérite à rêver aux jolies femmes. Les 
cafuiiles ne font ni galants , ni bonà raifonneurs. 
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CHANT V. 

Dtfcription du palais de Madame tAh^ 
btfft. Amhajfadt de faut Cômprejfc. I 
Varrivée du Direâcur. Accident du P^re^ \ 
Indication du grand Chapitre pouf U 
Balai% 

jr Rès d'un tnilTcan ^ vert 'le foI«lt kvanf f 
Dans un Igintain, écarté du eofttventv 
£{l un palais conftrutt par la iBolleiTe. - > 
le Dieu du goàt , cehii de la rkheie 
Ont à Tenvi décoré te beau lieu. 
Cent doâcs mains ont peint en eaffiiïeii, > 
D*après Géry, (^) les images parlantes, 
l.es (aints travaux , les vertus conquérantes 
Des BîentieuTcux, à qui nos foîhs niôrtéls 
Ont élevé de Aiperbes autels. 

Sur le plafond brillait dans un nuage 
*Du bon Larron la délicate image : 
A Ton côté y vêtu d'un fuiplis blanc 

(») Légendaire. 
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Saint LQyolg lui fervVit.fte pent^ant,, . .,.( 
Près .tfjftûe^icôye pn,Toy/ii^ eii 4»rp5nifl ^'ï nU 
Le be^û rtoblefia ^de, Manf^.à la Ço^e ^, «^ ^i 

A fett , dît-on , en j^out }^epy tQ^t vh^aç^e^i^» 
. Pendant Je cojvrs d'âne affez loigig? viç> ,, , 
Piu$ d*un miracle & plu^ ^*P°f: ;f9}jfr / > .1 
Vis-à-vis d'ell.eMiW pgu ^s)p Jp^tay}, ,../; 
Un faint Fr^OjÇ^is^ qv^l //éfgjt poûi; ^in,: ^t 
Peint par. Vîaûrl^lca.d^a;[%it Jîien fa .pljçce., } 
A Tes c6té$^*mpii#:t^i|^/aic^ç à f^e, ^ , 
Le grafîd Antoine & MionTieur iqn .çqc^^ 
L'un jsn çcay!Ate & l'aiiiç^e ,ea cs^^uçhon ^ .,. 
Çe^Joe^rdû^Ht êvecj^ ÇSSiglaHance. ,., J,. / 
Et le bo>.tft^.:^e,gen$^,cQpgoj%ç^ . ,,, j 
Près du../çoti|*Ul, le» I9â# ^ fwClPsff<^i^^. - . 

Mauyai$^£i9)^^jeuKif:deJ[49ngu<dçiç»r ^ c (v 

Porukieiïçtriwi«5.Air/fa ftcie ,«j|îg^,,, ^,7 

Le goAtjHéoba^tufcJa bn^^iç en'ï9^> :.:h «.* 

De mor4«e.iciK»l teft^waJÈW 4îrç ifk/io :\? 

Ah| i|iie:4aiiitf &afd|^ iiyait.^uii iyil^vg^. j^e^.,. > 

Très-m^li8^toit,;ibîtdit,:âiiH lai:4épiAif)e JV 

Le Kèohèufeux.«iiraif iE^ .s^en détstre ^ . j:.'J 

Ou tojDt.au iiiQÎfts^ IC' njdeux AiMb^r«ji$i:^ ;.> 

Mais^ dit l'Adage, il ne faut détourner v 

'X*êaû du moulin. Saint iCdch étàîtTàon Prîffte; 

: tyaiitei^s^ ci4gn ^ tal^^i qîJ^, i^'çft po^ inipce , 

' Adroît^oient ftvait voler du pain. ,. j.. 

C V 
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Dans un tableau , ^out auprès du mâtin ^ 
Un faiflt'jCré^h , arec Monfieut foif -frêne, 
£n clair obfcur, dans un cliar dé lumière ^ -• 
Montraient au doigt fes%{>t finere» dormante , 
Qiti d'un feul trait ont , durant trobcoms ans. 
Dans un pays voîfin de !a Cocagne , 
Fait en ronflant des châteaux en Efpagne , 
Pour fontehîî- l'intérêt de la foi. 
Vis-Wîs d^euid, fitr h même paroi/ 
De fteur Thérefe on voywt Peffigi^y 
Fille à talents « dont te ràftè< gfoie ' 

Fin du Carmel le triomphe & l'honneur. 
Âugufte Sainte 1 d trois fois faai cœurl 
Vos yeux favants ont bien rerft' des brmes v 
Pour rétabftf la chafteté d«s Carttic*; ' 
Hélas! ma ùmr^ te tent-des cotBIoAS' - 
A moiflbnhé lésfhiks dé>ros leçons. 
Tout ne rit point à nos vcsut lar ht terre. • 
La chafi^é^ {*) cette gliffimte affaÎTev 
Efl diriclitè & prêtlier;aujt humains; . • 
Cetfe vertu, faite exprès ^oui^ les Saûifs^ / 
Ne i^eut'ienir darisun Vafe d'aidé;. :' 
L'homme ni ùMè', :& pent^tre indodle. 
Se :crôit penrns ce qu'un inAinâ vainqueur ' 



" Cy Vcrt^ qxit commence à 'être- ptitîc;Û>ie à 79 
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Par les defirs lui crie au fond du cœur, 
li dit à Dieu : Toi dont k main divine 
A fur ma chair gravé dès Torigine, 
Ce fentiment qui me porte a l'amour , 
L'aurais-tu mis pour me damner un jovr i 
Puis-je te faire » ô mon père , une injure » 
En répondant au vœu de la nature ? 
Suis-je damné , pour avoir quelquefois , 
Aux doux afpeâs de cent jolis minois 
(De tes beautés trop légères images) 
Offert mes foins , mon cœur & mes hommages ? 
Suis-je perdu 4 pour avoir dans leurs bras, 
Yvre, charmé de leurs (Uvins appas , 
Ti^mpé cent fois leurs vigilantes mères } 
O Dieu puiflant! ô le meilleur des pères! 
Un 'cœur fi faible eft l'œuvre de tes mains ^ 
* As-tu fur lui de plus vaftes defieins , 
Que le plalfir d'adoucir fa mifere } 
Ce feu qù'ampur répandit (ùr la terre; 
Eft de ton cœur le plus tendre préfent » ' . 
Doux , comme toi^ fécond & bienfaifànt; 
Il ferait même aiiffi pur que ton ame » 
Si le itaortel, dans le choix de fa flamme ^ 
Ne cônfultait que la voix de fon cœur. 
Mais l'intérêt , ce tyran fubomeùr , 
Père des lobe, de l'or & des richeflbs j 
A mis à prix nos (enfibles carefles ; 

Taiidi» qu'on voit les tigtes & les ours; 

'• C vj 
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Dans les forets prodiguer leurs amours. 

Or ce beau lieu» fiSJDur de la jOEk>llefle^ 
Eft le palais .de Madame l'Alabeffe^ 

Là , dans les l>ras du féduifant plaTfif ^ 
Près \I*un miroir » Dieu nouveau du loifir » 
Madame ornait (a modefte figure. 
Les foins flatteurs , chargés de à coëflure^ 
Pliaient fon voile, & donnaient faintement 
Un air aima][>Ie à fon ajuflement* 
Un prude amour ^ qu'on diftkigue à ta' mine» 
Adroitement, fous une guimpe fine, ' -J' 
Montrait aux yeux des profanes humains , 
Certjiins attraits arrondis par fes mains. 

Là.,, les ^fants..d^ ?^^s & Cythere ; , 
Le doux {buris^,la joie ôCj le myfterç. 
Près de TAbbefle,» occluaient leuçs loifirs 
A mille )âux,, à, d'Innocents plaifirs. 
L'un , en riant, enfibit un sofaire : 
L'autre à fon cou .mettait un fçapul^aire t 
L'un fe ce^^t du cordon <le François : 
L'autre penf>£,. calculait furfp^ doigts» ^ ^ 
Les beaux défa;ttts».de la briUantÇ:Biftoire 
Où Berruy^., de «galante mémoire^ ^ 
Sut trayeâtf ;& o»aailer fur le ton 
De Cléveland Scie la Frétillon > . . 

Du Peuple Hébreu les faftej mémorables; /-. 
£t des Chrétiens les monuments durables 



CHANT V. (i 

Que te fcandale eft joliment écrit !' ' ^j 

Comme on y fait parler au Saint-Efprxt 

EToquémmènt le jargoîi de4 ruelles ! ' 

Ah! pour "piquer le ton golit des donzelles Jf 

Des libertins, que ce livre ^ft Charàiaht ! 

Que Berruyer fait avec agrément 

Unir à l'art rfu ton & du langage. 

Ces jolis riens & >ée • papilloqnag^ , 

Dont le Français orne "tout ce c^'ildît ( 

Un autre amour, un peu moins Bel eîprit j 
En fomnieillant liiait certain ouvrage 
Ou Jean Pichon étale, à chaque page. 
Les faînts. moyens /Je Je remède hejjKeùx 
De garantir .nos penchants vicieux 
De tout excès, ^n tombant dans un au'tre; ^ 
Ahl qu'un Jéûiixe elt un ipaiivais apôtre l \ 

Or,.vei:s.cC5Ji«U9(,'Oii ï!MiH^ & i-AlDOilt 
Ont, loîarda.fieck,.'étàtU teul-f}jKÎ9ur^ . 
A p,ss.<!om{ités:;av»f}<^^t (9iW\Qmft/^ç ; : : 
Son maigre in»t, ^J-kHii^êTÂ^Û^i^L -^ ' 

Du lékkfyoit \t v^ttoiiiai^ dhagm ; / 
Ornait an ineaii Asa^lfUig ,T«â^i isAtp^ : 
Deux ,yettx:âétnsj délit (a si^hile optique . 
Ne joisàîtLplus/x{a'A« Èt9^ti% ^\in\iarjù^\,9 
Par doaci«iiiilM^tngi9g^iaH;{Hts^B^ ' 
Uft plat meatçii , d|upi ji^chgkite mSk^i . 
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Où quatre dents depuis long-temps briiees , 
Pour déferter, n'attendaient que l'inftant 
Ou d*une taxai, ou d*un grand bâillement*. 
Quel animal, jour de Dieu, qu'une vieille l . 
Jamais ,. jamais Ja fmiftre, ^romeilfe 
Oiez les Romains, dans le temps d'Annibal," 
Ne fut, je crois , d'augure plus fattl. 

La foeur Comprefle eft* déjà chez Madame ; 
Sa bdudief plate » organe de fpn ame , 
P'un foible ton prononce ce difcouis 

*^ Que fes fanglots interrompaient toujours : 
Sublime erprit dont la grandeur profonde 
Dans un befoin pourrait régir le monde , 
Divine Âbbefle, à qui le Roi des Cieux 
A difpenfé \ dans ces tranquilles lieux. 
Lé plein pouvoir de traiter fans clémence ; 
Les cœurs fouims à votre obéifTance'; 

"■■ A Vos genoux» foufFrez que ma douleur 
. FafTe en détaillé récit d'un malheur 
Qui, );$our jàriiâiis^éloignant la concorde» 
Va dU'poifon de'lNiffrcufe difcorde, -' " 
Troubler des cœurs qui vivem faas s^aime^î 
Sans fe connaître, >& qui pour s'en^lammar 
L'un contre l'autre, ont dans cette maifon , * 
Dsuis chaque ûtm, des fujets à foifon. 
Ah ! que cÙraî*-je ? -^ jour fatal au moiiide I 
Nos jeunes ikeurs^ikrjqui l'efpnt imiaoade * 
Avait :/£u!iSddouteili^ii:é.^,eiprtt^ .. *-.;» 



CHANT V. 6a 

Furent « Madame , au milieu de la nuit 
IDai^ le Chapitre^ 6 que ne peut Taudace! 
Pour nous fronder y arrache r de fa place 
Un vieux BaUi , que nous logions céans i «^ 
En taut hpnneur^ depuis près de cent ans. 
Un il grand crime eft digne de la foudre : 
Cent çonfeffeurs pourraient-ils bien Tabfoudre? 
C'eft un forfait « qui fait crier le Ciel 
Cent fois plus haut que le péché mortel. 

Tandis qu'ainfi l'éloquenite CompreOe^ 
Les yeux en pleurs^ aux genoux dp TAbbeflej^ 
De fon Balai racontait les malheurs» 
Son vif ennui, le dépit de fes fœurs ; 
La fœur Ecoute arriva chez Madame* 
Sur fon front chauve , image de fon ame ; 
La vive jôie avoit en clair obicur . , 

Peint de l'efpoir le préfage futur. 
Venez, dit-elle i en parlant à TAbbeffé; 
De nos ptaifirs partager TaHégreffe. 
Le ^ireâêur vou^ demande au parloir: 
Ilèft brillant , pîûsbriflant qû*urt miroir. 
De la iânté les forces renaiâantes 
Ont diffipé' fes' couleurs jauniflantes ; 
Non 5 la fraîcheur du lys 8t du Jafmin 
N'ap]plroche pas de l'éclat de fon teint. 
Dieu nous bénit : n'en doutons point , Madam(*^ 
CeUii. qui voit d^ns.le fond de notre an^ï» .. 
Doât. 1|> regards peuvsat. pQîç«r k^, i^m^ 
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Du haut des Cî€ux a peCé aos chagrins. 

Nos juftes pleurs oiK tou^é /a djémencè ; 

Il a rendu par la convalefteAce 

Un nonvel être à naître dîrçûeuf : . 

A tout jamaà ]>ënïflQns le JSeîgneur. ' 

Difant ces mots on arrive à la grille ,' 
On voit k Père, & bientôt chaque fille 
Sent dans fon cœur ces fentiments puîflants. 
Enfants du ciel , dé là chair & des fens. 
Dieu r<Mt loué, lui die la mère Abbeffe ; 
Bfe vous reVair que je-fens ë'alijégreffe l " 
Que dans ce cloître on a tremblé pour vous^l 
Vous étîeè mort po?ur le monde i& pour nous > 
Si Loyola, par fa bonté ptdffahte ^ 
N'eût défarf^ la pdrqtte^ menaçante. ' 
Grand Inigo, ^) que Votre cœàr cft bon! 

(*) Vrai jiofn JECyagnol, 4*)gp«^e. Xfs Jé(uîtés 
ont dit .çie.Uur foj^ateur.ét^ty cog^ne Diç^, 
Tarbitcç d?.*V^* i?W^ ^^[?^. voijr^ces^ijgnifi- 
ques impertinç^f^ é^s un fermofi dlgnace b^' 
^rimé à Colo|;ne^ Voici le texte, tiré ^de la prê-^ 
miere épître de ,St. Paul aux Hébreux. >» Dieu 
« ayant plufîeurs f^is j6c en plufieur» manières 
M parlé autrefois à nos pères par les Prophètes « a 
«♦ parlé à lîôiis en ces derniers temps paf fon Sis 
.ff igtiÈke , lequet il a établi -héritier de t^tes cho- 
»>«fesv^j)ar- lequel «ifiil ii iigjit ûs^edfSt nV^à* 
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in Paradis rôtis aver !é'br*i îdri^;'-- ''. .t< ' 
Et .fur la* terré i aii gté de votr^ ètim ,• ' . /. i 
Des cours niotnerit^ dès fongès & An ytè ' ' ' ' 
Vous dîifpofezj dît-ôn, en fouveraiii. 
Mère de Dîeii , cria fœlir Auguftîn , • 
QuWc plaîfii^ je Vous revois; lÂbnPH^ • 
GomoVent'ftns vous virre tîipzîx'&itilà'iettt^ 
Quel diréÔeà^ m4ût' accôrdf fe- foîhsy' ^ 'f - 
£t comme roiis fbutagé mes bièibm» ^ 
Vous connaifleiz: d'après Tcxpérience , 
Là profdndeur de notre confcieffee. 
Vous'3^c<nifez,']^riïdentSâmarih^ii^^ ' ■ '- ' 
L'eau ùait pireiHe ,-fef^c l'biRfe et le^lit. 
Un direâeiif , jeune & moins ri&kmtîéSAt ^ 
En écoutant trertàînè fàme stîmable i ' - ' ' > 
Peut nous donner trop de conception. 
Là diair eft faîMe , & fon traître atguîHoa - 
Porte 'fon eoup , fauvent faiîs qèfoiof y- penfei ' 
Vivefftles iiètnt! Hs brtt plus de ^^ndencej' 
Et -vi^-à^s- 6è nos cas' tèfèrvés^ , '• - • ; .^ * 
Onçque^ dît-on , leurs cas ne font levéi* 

En beau Wallon, la mère Jubilaire 
Vifit a fon totrr féliciter le* Père ; 
Sûr ies genoux, fon cadavre 'tremblant* ' '^'' 

• ' ■■:'T »•• ' ': ■'-> •■■ ^ C' '. ,. -■'-., ri.' 

< < ■? ! ■ I' I l J '■ ".i *'i I t'f j; " T' I T > -> ■ ■■■'■ ) MWi i H f»! LU ■■»!< ^^« t 

teur Ighatien eut la 2nô.de(lie d*oublier , 8c pour Ic«> 
quel il a fait le Ciei & le ÎParaguay, 






us LE BALAI^ 

Offrait aux yen» le portrait reffemUant 
De GcU>o4> (*> ces montagnes aride,s , 
Oîi la «ofce , & les zéphyrs humides^ , 
N'ont fait ^rmer les fleuxs ni les plaifirs. 
Hélas! dit^elte en pouflknt deux foupirs. 
Le temps pafTé ne reyient plus». mon Père* 
J^ verd printemps ,^ cette faifon fi. cjiere, . 
Oii le pUifir enchaîne tous les coeuici » -^ 
Et leur prépare; une tjdoiffon de fleurs » 
LaifTe après lui des regrets bien durables* . - 
Vous n'êtes plus, tempsheureux! temps aimables! 
S'écria- t-elle, en branlant fon vieux corps.. - 
A dix-lruk ans 91e j'étiûs jeune ! alors \ ^ - 
Que j*jdlai6 bien ! .que j'étais dégourcUfcî 
Que je meivds joyeufement. la viç ! , . . 
Bien rarement je reflaif au dortoir ; ' 
Mais en revanche, à chaque heure au parloir} 
On me fqufflait» d'un fiyl^ plein Jit flamme^ 
Ces jolis, riens dont on berce • u^e ; ipemme. 
O tendre amour, fa^ilefle des grands coeurs £ 



{*) Monts arides célèbres dans l'Ecriture par leur 
fécherefTe & leur inutilité. Cette idée eft montée 
fur celle de Salomon , qui compare la phyiîono- 
mle de la-^Sulamite à -cclle-id'tni: mouton qui rêve, 
fon nez 4 la tour du Liban > & fes deux yeux aux 
fôfTés des tcmparts de Jérùfalé^; '_ 



C HAN :T y. ^ 67 
Que fur mes pas yo^as: femàtes de fleursf 
Dans te tempsAk t i*e9; y «JUis ■. i>jçii Ja peine : . 
Pour moî Paris eût quitté (on H^leiie ; 
J'avais alors ,. Uieu ftit , , aflUrémeilt 
De l>inb0QpQiptj, & bien da maniement- 
Tandis qu*âiîiÔ,"là trîere Jubîljnrër • " -- •• 
Par fes ^ù^ôs réyeîflaît chez le Père; 
Certains defirs nial-éteints dans nos cœtii"^,* ' 
De tous côfés, nos agiffantcs fbeiirs' i 
Allaient, venaient, s'emprefTaienr a lui rendre 
Les doux deyoirs & les foins qu'un cœur tendre 
Rend avec joîe* ai' l'objet qu'il chérit. •'_"■'-■ - - 
Là tont-à^tôur, pour piquer l'appétit 
Du bon vieillard , on offrait à Fenvie . 
Citrons amers « confits à rcau-dc-vîe. 
Force bonbons , excellents maflepains ^ 
Travaux facrés de leurs oifives mains. 

Du chocolat la licpieur échauffante 
Allait porter, dans fon ame mourante > . , 

Cette chaleur, la mère des plaîflrs , ^ . 

De l'impuiflance & de nos repentirs ; 
Quand tout-à«coup la liqueur trop (ucréè 
Coulant trop-tôt fur fa langue facrée , 
De fon gofier frbifla ies deux parois: 
Cet accident le fit touffêi* trois fois. ' . - * 
A cette toux -on vk-trambl^ -ia-^ViiU-t — * - 
La viye joie au iront de chaque file 
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Vit dîffipef fes^tidntds fco^Urs: i ^ 
La volupté vit ^éilîpfér fe»' fleunv * • : . = ' « 
Et les pUûfirs virent pàâr lenn tofes. 
On aurait vu £uis doute d'autfts cbofes^»' - 
Si rhomme, iiélas! pouvait voii: d»^ lé» «onii!À. 
A ce dangcij.redo^lant |e5;;clafpç>yr^l , , 
Mon bon JcA»^ s'kria.fp^rf^Ab^p^ç^p . . 
Le tévite^d y^ ffirif j^ (^Mp(^^>. . . .r , 
Vite au piu|4t decQtivnsirlui jiç fcw, ... 
Auprèf 4^ ^ui , Jçfnn^ Pojterùtip ^ .^ ^. 
D{i cUreûeur 4évo^ c^ifunkrierft ^ . . . | 
De fes deufTn^f fJébQi^tpppant |^, PPI)^-* . ' 
Deux doigt? p)^» hapi alJa^j^ouf4iî^^,,, 
Aux yeux Mpitf, fljpnfrçr îficongpiv^^.,^r 
Certain objet qRe Tq!» porff? Ji ^9%^? ?.. : 
Chez la Dup^ j(*), §ç <ya/^ ^J^e nç^yjcç .. 
Voit en trembl^m pçuj" J* . pjgnjçf ç ^^î??:. 
Mais grâce à Jeanne & grâce à Tes cinq doigts; 
Le révérend revint de fe feibfejflTe; * ' ' * • 
O fille aimable! 6 force enchanterèffô ! ' "" 
Un Saint de bois , Jeanne Pote-lâtïn , ' ^ 
Ainfi qu'un Carme , eût bondi fous ta main. 

Le direûeur de fa^touy effrpyable 
Enfin guéri , rAl)b<^fte yénéral^le , . 
Les yeux au Ciel popflÈint de grand? Jjéjais;. 

t' I I j i . l u m iîi i> n i l i n m jcîj iii tjjjOO ' r 

(*) Viwjc, femme & veuve de TOpérak 
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De (on Balai raconta les débats; 

Le faint doâeur Tentait au fond de l'ame 
Je ne fai^ qu^ A'uA^àei^n trouVit aflEireux, 
Qui £dt drefler la tête ou les cheveux. 
^eHe hVkwafe !• ô DkxL ^ qu'elle .è(l terriUe! 
Jamais .) At-Û, je n*ai vu^ d^s la Bible « . 
Un trait fi noir, w\ tour fi peu . chrétien. 
Sans doute , hélas ! le fa^t Ange 'Gardien , 
Avec la:yiç^ç^ 4 plçufé detrifiefle; . , 
h. vous « dit-il s'adreirant à TÀbbefie ^ 
À c{ui tout /doit, par obligation ^. ^ . 
UobéifTance & 1^ foamiffion » 
Coupez,, t^çzj <;alcinez4 s'il le fai^V 
Toutes les fœurs qui Teront eh âefaut ; 
N^écoutez rien & n'épargner perfonne. 
Dieu, vous le dit, & ma voix vous l'ordonne. 
Auparavani^ ^ tachons ^e les toucl^er"^; 
Allez au cho^r , je nx*ea vais les prêcher* 






âï 



Simon du Père DirtBeurfùrU trou, du 
niant ^k trou du pichi^ & li trou du 
monde. Premier point» . ' ' ^ ' 

JL^Eja trpîs fois la jeUnè iœùr Louifir' " 
Avait branlé les tambours dé l'Eglife , 
Et raffemblé les Nôhnes aii Sermon, 
Le Révérend inftàllé fur rembon ^ ^ 
Se recueillant,' parcôùraFt , Tamé émue, 
Mille agréments étalés foiis fa vue. 
De tant d'attraits le' fp^Skcle 'divin 
Avait rougi la pâleur de fon teiiit , 
Et ranimé , dans fon œil catholique , 
Du chafte amour I^ cïialéur férapAî que. 

Son ajufté, bien peigné cette foir, 
Embelliflàit-fon mod^e minois. 
Un rabat blanc , drefle fans élégance, 
Des cheveux plats , que la réforme en France 
Vient d'introduire avec le grand chapeau , 
Donnaient au Père un mérite nouveau , 
Un air favant , le ton de Saint Sulpice : 
Ainfi paré de ce maintien novice » 
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Et de' fa voix adoucUSint le foti„ 
XiC direfteur coinhiehçà le fetfaoïu . 

Dans cette ciiairè, ou la înlftce* éloquence;' 
Le mauvais goût & la" plate iî;n6ràncè , .' 
Ont quelquefois dans leurs propos diffas 
Loué le vice & 'flétri les vertus ,' 
Je viens, mes fœurs^ vous prêcher laniifere. 
Et trois v^ux trous d'oit notre premier père ; 
Sortît jadii pour pekplèf ces bas Heux^ ' . 
Vous le i&vez, le gVaiid Maître des Cieux , 
Pour s*anmfer« façonnant la matière , 
Fit un château nonuné la FourmilUeré. 
Ce fol ingrat ^ft dur & raboteux » 
Dans certains trous il c^ un peu yerreux^ 
Il né tient plus , 4^ coté de~ Lisb<mne. 
Il tremble > il «s'ouvre, & la mort Tienvironne^ 
Là^ git le mal caché fous des jupons , 
Là 9 font des fots^ ici font des frippons , 
Sans les Frérons qui font encor à naître. 
Environné de YicUi an iîén-étre V ' 
Le graiîd fe nt des frayeurs des petits. 
Le peuple croit aller léhTafadis ^^- ■'' - 

Rire, s'ébattre auprès 'de' Magdèlaîhé; 
Dieu veuille un jour récompenfer fa peine ! 
Pour vous , mes foeûrs , qui dans ce vieux château 
Avez crenfé^dès^Venfante un tombeau. 
Pour vons'fevï'cifTiès douceurs "tle la terre; 
Dans les défétts 'de vôtre moîiaftêré 
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Où vous comptet les jotfcs par les eofuiis, ; 
Songez toujours /fliJ^ yOus vîntes jadis 
De «cps^tiQ^f trous qye le menfonge habite ,. 
Tous plus i»flBrje w cjue le fonabrc Cocyte. 

Le premier trou fut celui du néant.; 
Quand du bon Dieu le fottiBe tout-puifiànt. 
Mit dans le cœtir de votre premier père, . , , 
Ce fea fubël , qu'à h fir^miere 4nere , . 
L'heureux Adiam 9 £ls aîné de,raaiour9 * ..' 
Avec tauà%ort profd}guait chaquejou^* 

Cet heurèu!«: feù renfermé dans la poamM>^ 
Etait encor im tny&ëtè pfoiii^ îliottttÉïe > 
Lorfqu'un matin dans un jardin ihiitier, — 
Sa Jeune épolife appérçut' ufi pômmfer.- f ^ * 
Voici, dît-èîle, *n âfrbrfe ^ùi m'tffifdiaftte : • ' 
Dfe foin îbeiia ffUit la toûleur WîffiiBite - * ** 
Charme toes yeux : fi'j'en crtm tneJs^e&Sj^' 
Ce rare fruit ttie promet des ^Mlirs. 

Dans ce jardin ,p(>ur ,;entçr rînnocence « .j 
Et rhommiB^cqr à,pçine| k fon^enfa^içe ,. ^ ; 
Dieu tout exprès ayatt^mis,^ fergent,/ "* /t 
Vieux-connaâffeur &, majin comme cçat» \'\-r 
Le tfier reptile avait ^pris la figure , 
'XAkir fémillant, réiégante parère pt. 
D'un merveilleux^ r!^*^ homme dR J^ç tçf).^ 
Et l'eiprit jÇEfrt'd'tta ^eune jgieiuçhop*,, ,j .. 
Il avait lu mafM fois ^s Ja yie ^ . | ^ 

Certains 
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.Cèrisdns beatix Vei^s écrits poilt Viume, 
Oh notre oracle nv^c attetltion 
Offre aux chréiâeiis ks deux boats 4a hiMu 
Or, le ferpent ap^ercavant la feituAe g 
Et dans fes yeux ^geant que Air 6m ame 
Le fimh nonveau faiâiit t^preffîon ^ 
De la tenter iaîfit roceafidn^ 
Pourquoi 9 dit'^il , du fnitt de cet atbufle; 
I7muDieii jaloux tm otdre tiop vbjviikt 
Vons prive-t-îl de goûter les douceurs? 
Qaol i le plaifir , cet aliment des cœurs , 
N'eft point pour vous la douce nourriture 
Qu'au moindre infeâe accorde ,1a nature } 
Vous languiiTez. tandis que ces oifeaux]. 
Autour de tous , perchés fur ces ormeaux^ 
Chantait leurs feux , éprouvent fes care(fes • 
Que fa bonté prodigue à leurs tendrefles? 
Aht fi celui qui tous donna, le jour , 
Vous eache encor les plaifirs de Tammir," 
De quel bîen£ut aht-il cenri^U votre être { 
Si du néant Al graAdeat>9^o>as £t nadtie» 
Si, de fes lnaiA5« il forma votre cœur, ' 
Si le'defir^ ce ièntiment vainqueur. 
Au fond de rame inceiTammeUt vous crie: 
^ Le àbvoL phk&r eft le miel de la vie , n 
A cette VOIX pourquoi réfifte^Mrdus ? 
Du tendre aihbur Dieu ferait-il jaloux? 
Comment , fans lui , veut-il omer la^ tetref 

D 



f4 LE balai; 

Commefit ce Dieu , qui de rien fut tont ùarèi 
Et dont la voix , d*uh feul mot toat-puiflkiif »' 
Pendant fix jours fit fortir du n^ant j > 
Le bien ,< le tnâli & fa fragile images 
iVou'drait encor eonférver d'âge en âge; 
L'œuvre imparfait dé (es puiflantes mains J 
Sans allumer dans le cœur des humaint 
Ces feux facrés que foti fem fait 6clore ^ 
Feux plus brillants que les feux dk l'âutore I 

Au long difcours de l'Ange tentateur ; 
Eve fentît dans le fond de fon cœur 
Les premiers feiix qu'alluiné là téndrèflèi ^ 
Son front fereln , oh brillait là jéunefle , 
Prenait déjà la couleur du plaifir. 
Dans Tes beaux yeux , la chaleur du defif 
Au féduâeûr promettait là riâoire. 

Vous j que j'adnùre i & ipit }e rondràis croire > 
Répondit Eve; en lorgnatlt le ferpent, 
£fl-ii bien vrai ^. ce fruit féduifant,,- 
Soit du plaifir la iburee t^tarifTable ^ t . 
Mon cçeur le dit , mais un ordre immuable . 
De TEtemel me défend d'y toucher t • 
Car dans ce fruit il st voulu cachet 
Aux)reuxdessQeux^ ^iximensj,àçeu|c4qmo9de^ 
Dubien,•.d^^»a^s^I|l fci^ç« prefonA^ > 
Myfter^ ob&urj^ jôii monœtlTiev^itliefi^ i * 
iPbiB- ôiire le mal^ on pour faire. le b^en» 



De l'un & rafttré il Éhk la eonnoiffiliice. 
Comment vetit-il cpre nioa mtdlîgeaGe 
Qui le» Ignore « ofcéUTe.à & loi? 
Si le plsûfir , û tont eft âdt pour moi 3 
Pourquoi TeUt-il me cadier te que j'aime? 
Si tout eft ÏÀieMf comme il Ta dit kt-même; 
Comment ce fruit peut-il nuire à mon coeutf 
Du bien, du mal, le Ciel eft-il l'auteur î 
Un même fruit peut-ii leur donner l'être J 
Au fein du bien, le mal pourrait-il naître? 
Non : le Ciel fit, je le vois aujourd'hui > 
L'amour pour nous , la fageffe pour lui. 

Difant ces mots ; Eve mordit la pomme ; 
Et le ferpent au front du premier homme 
Planta ce bois qui croit en tout Pays , 
A Londres > à Rome , & fur-toift à Paris; 

Ainii ce ieu fût tranfmis ^ vos perés , 
(Jui fout-à-èotrp amoureux de tos mères ; 
Furent fix niois, peut-être plus oU moins ^ 
A leur prouver par Jinutilés foins , 
Le haut degré de leur concupifcence , 
L'éternité d'une ferme confiance. 
Fidélité, vertu des coeurs étroits. 
Vous êtes béiîe, & vous devez, je croîs; ^ 
Bien ennuyer le coeur & la tendrefle. 
Si les amants font vrais dans leur promeiTe; 

En&i , mes Toeui» ) pleki de ce feu puiffant ; 

D ïi 



7f LE B A LAI, 

Votre |>apat pour avoir. le néant 

Du jeane objet qut chatouillait .fim ame , 

£t (è charger du fardeau d'une femme , 

Fit un contrat oti %na Fintérêt^ 

Et de concert avec ion jeune, objet j 

Alla trouver le curé du TtUage , 

Qui dans leurs yeux voyant du mariage 

Quatre témoins, publia par trois fois» 

Que les amants ayant fixé leur choix ^ 

Feraient, bientôt^ en face de Téglife» 

Ce joji jeu , cett^ douce fottife « 

Qu'on &it fouvent de Paris à Pékin, 

Sans^ eau bénite & fans un mot latin. 

Grand Sacrement, fils de la pénitence « , 

Sacrés liens, qui rarement» je penfe. 

Pouvez unir la femme à (on époux , 

Vous n'êtes plus aujourd'hui parmi nous , 

Qu'un nœud coulant qu'on lâche & qu'on w&fv& : 

Malgré les foins que fe donne l'églife 

De vous ferrer » vous rompez tous les jours. 

Enfin , mes fœurs , grâce an Dieu des anputSt 
Neuf mois après vous eûtes l'exiftance; 
Et dans l'infiant , le Ciel par fa puiflànce^ 
Vous retira du vieux trou du péché ^ 
Ob, dans Adam perfidement niché , 
L'homme naUTait ponr être enfant du Diable» 
Ce trait » mes fœurs, eft bien épouvantable;' 
Faut-il, hélas! que fur nous aujoiirdlmi > 
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Retombe encor la fottife d'antrid"! 
Si Moi» Âdeim^ & fâ coupable càte 
L^ont oâenfS, ce n*eft point notte nute. . 
Aucun de nous h*exiibit dans ce temps; 
Et pnis le Ciel en yeut-il tant aux. gens ^ 
S€vira-t«*il contre un morceau de terre? 
D*abord on boude, on fe met en colère ^ 
On n'entend rien dans lé premier moment ; 
Mais on revient , 6L puis en raifonnant ^ 
On s'apperçoit que la parÊiîte image 
N*eft dans le fond qu'un méchant barbouillage » 
Vn pot pourri. Fourrage de &% mmm ; 
Et fans rancune on pardonne aux humains* 

Vers quatorze ans, au printemps de votre âge ; 
Pour conferver des périls^ du, naufrage. 
Certaine fleur qui doit périr un jour 
Entre les bras d'un (bt ou de Tamour , 
Un père dur voyant que la jeunefrej 
Sur votre front déployait fa nchsffe , 
Et les appas qui* tentent le pécheur; ' ■■; 
Craignant pour vous une trompeufe ardeur g 
De quatre, murs fcella votre innocence* 
Un orateur , tout gonflé d'ignorance , 
Vous aflura dans un méchant fermon. 
Qu'un voile épais £iifait peuf au démon f 
Qu'un jupon blanc embelliffait une anie. 
Et que la terre , oU le platfir tnfaçie 
Fait û Ibttvem lèveras tabliers , 
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Sur ÙL ferfacc avait des ouvrier^ * 
Qui font toujours, à travaillçr les ûOts;. 
Les molefter, oSîir anx plus gentilles ,> 
Mille pkifirs pour un cldffoa de fleun 
Que bien tous, prit de garder rotre honneU^t 
Aufli le Ciel fera votre partage; 
£t vos bijoux {*) au célefte hérits^ 
Extafiront le peuple bienheureux : 
Environnés de tout l'éclat des cieuxV 
Ils jouiront d'une gloire immortelle : 
Z«<e$ Chérubins dans leur profc étemelle 
Les chanteront; Laifsberg s^vec éclat» ($y 
£n groffiia ion chéti£ Almanach» 

Hélas ! pour vous » viâimes malhenreufèf l 
Qa*un (on cruel , ou les façons affreufés . 
D'un père ingrat, menèrent aux autels. 
Comment calmer vos chagrins étemels f 
Ce fombre lieu ne peut tarir vos larmes : 
L'amour pour vous a perdu tous fes 'charmes,' 
Le préjugé vous condaîhne à fouffrir : 
(loofolez-vous dans l'efpoir de moutir*. 



i*) Les Nonnes qui ont un langage propor- 
tionné à la petitefle de leur génie, appellent leurs- 
Xertus, des Wjoux., 

(§) Mathieu Lansbcrg, auteur perpétuel d*un 
»en%igc imprimé, nonne rAJmanach^ de I»ieg€i. 
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Lt cloître eft plein des péchis d$ la terct. 
Qélas l fouvent les fruits de l'adultère 
Sont deftifiés à gémir ~.dan^ ces lieux. 
O cœurs pervers 1 ô mortds o£euk ! 
Expîez"»vous un cnme par un autre? 
Sage nature , 6 i^ion divin apôtre I 
Si ta morale eft' dfUn Diea créateur j; 
Et fi ta loi 9 gravée au fond du cœur ^ . 
Eft Tœavre fatnt de la main de ton tpattre^ 
iCet wjj^fm sStïï ce qu'il doit éuç i 




PiT 
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GHANT VIL 

Continuation du Sermon. Second Point. Le 
trot^ du monde. - 

JLiA fatiite Eglife eft cTun boit caraftere; 
Pour les enfants c*eft une tendre mère ; 
Le moindre objet occupe its doux (oins ; 
Toujoiurs fon cœur sVntf^ouvre à leurs befoins» 
Or , c'eft pour eux que cette mère Tagt 
'A de tout temps gardé 4|>. fatnt ufage 
Ôe fe moucber au mj^j^ 4!^ feroKHr» 
Tertullien & la traditiod 
Ont bien fondé ce grand point de doârioe- 
^ Oncque Calvin & la fefte mutine ^ 
Qui fur des riens nous moleilent fouvent ^ 
ITont point touché cet article important* 
Car fur ce point l'EgKfe eft infaillible ^ {^ 



(*^ Si récriture ». l'ourrage de la véfîté ». eft îa- 
^lible, cette perfe^on dans îa perfonne (acrée 
du Pape», eft îmitile^ L'infaillible expliquer Tin* 
faillible » eft un }eu de-mots. On ne croit poine 
en France aufil] robuftement qu*a Rome , cette chi» 
a&ere*, mais nous ero^rons comme uaatttde de foi y 
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£t dans Génère où chacun t\t la Bib/e i 
On toufle, on crache flc Ton bâille au fermon; 
Ça prouve au moins que le Pape a raifotu 

Or, rotateur ayant ftiîvi Tniage, 
De fon moudioir efliiyé' fon vifage , 
Deux ou troi» fois profondément craché i' 
Et rauditeuV par&hement mouché , 
Reprit ainfl fon difcburs pathétique , 
Oh m^ageânt ks fleurs ée réthôrique , 
11 s'écria , <f un toin rauque & nerveux : 
Le trou du ffibndé efF un tn>u malheureux* 
Cefl le (ëjour dii renin de Pandore : 
Du fein des fleurs le plaîfir k\t édore 
Les fruits euifants des triilès répérttlrs. 
Là le mortel trompé par fes defirs , 
Les yeux couverts du bandeait de Cythere^ 

Va d'Ixion répéter la clufiierè : 

A fon ardeur la nue ouvre fon iêin^ 
II- entre , il pleure. Se fé plaint du defl!]f# 
Ah I que ce trou fiit jadis refpèôid>lel 
Ecoutez-Ken', ceci n'tà pcnat \tfA\e, 
Un fonge bleu tiré de rAlcoran.; . 



^e le fouveram Pontife eft le fucccffeur « & fur^* 
tout le véritable imitateur de 5t. FSerre , ^ niar<r 
cteit pie4s nvtd» « & qui ne p^ilvoît faire 'ntjt^-^ 
ter fes paatQuflcfb 
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Ceft 1^ morceau. le plus beau du romatC.^ . 

Vers certain lieu dont là carte i6t rhîfioire: 
N*ont jamais fo conlêryer la mémoire » . 
Les Dieux ont fak jbâtir à leurs dépens 
Un grand j4ridm;(*) de cinq à.fix acpentt^ 
Dans ce bjsaulieu tout croii&it ^ merveille.. 
Le pi0Ânlît 4 .les chcuucrfleurs .&- Tofeille » . 
Sans les femer, ainG. queies Galcons, . 
Venaient par-tout commcvles.. champignons^. 
Tels pullulaient les Jéfuites en. Ff ance. . 
Le,doux%rofier dansée .temp&.d'innocence . . 
Ne piquait .pçint la main des itourdis : . 
Que les Tofiers font J)ieacbangis* ^depuis! * 
Séjour cl^armant, que vous a^iez de charmes.!: 
Chère innocence» ô.iujet denos^laimes! ^ 
Siècle .4!^ftrée., en vos jours préçieu^^i ,^ 
Le trou du monde était .délicieux ; „ ^ 
Il était frais ^.auffi frais. que Taurore^v 
fiolomb h I^^ûier .(S)^n!exjftaien,t point encoce; ; 
Et l'Opéra , Ja veine des faveurs , f. 
Ne Tendait poiQf ièstgatantest douceui;»» .. 

Laifibns ce trou : parlons dii tmu dû mondé. . 



P) tes chimps ^EUfccf... 

<$} Méde^^i Jpiérit Içs W réfettçs ^Tec;;4S5* 
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psOis ce dernier , hélasV tout mal âboiide^ 
f?eft dans ce troti <pie Fbn- voii: ehaqae jour 
Tant d'objetf fitttt potït4es yeux. 4e l'amour^ 
Ceft-là qu'on voît eette pudeur fihrere » 
Songe inconnu foûsf un autre hénïîfphcre,- 
Servir de- voile aux faibleffes de^ dCoeur$; 
Ceft-là qu'on 'Voit ces fettitômes d'honaeuî»>» 
Les fonges creux , lès antiques* diimerers 
Que les cerveaux' dès inaris- fc ép- m^ie^ 
©m arrangés j)our trbiibler les plàifirs. 
Ceô-là qu'on voit^tiédiiîtc à fes defirs ;r 
A foixante amr^ la vieilleflc pefante , - 
Ghéfir encôr cette dbticéuf cRarmante 
De foupîrèr les plaifirs dû printemps :• 
Près du tombera {(yat -le fardèaa* d^JH*j*5 ;>' 
Oii aîbe, bit brfflèy <»V fe repènt' ehco^:'- ' 
Toujours «Bifkht, toujours tfon atiforey 
Le tendre amour ne meurt point dans nli^câmrf ;• 
Gcft erfcÔT-^làn^ttè ct»l pHdica 
Vains éloquent Vtabil€Went"iio«sptéc4iiè^ ' 
Ces lieuK fcoriairtuttk qui tatetrtent empêch^ 
Ler pàffîô^^de ittaîtrîlèr 4es coèiîWi ' - 
Geft danè' ce troti , refuge dctf péçjfeatf ; - 
Qijfô rroiis* voj^tms les tranquille <^{uAMe^> 
Le> tonfurés^y te pt^ats-fc les xftoines- ^ - 
Eotretenir pôur^là religioa^ 
Tcttt^'tett^bhjioînt de lèur^profi^on;. 
eeft4|i'^'-erfKtfurunierH<rt^ • ' 
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La dbffcr ^ «»% f^^ p<Bfi4^ f 
Né dQ b rigf A % P?v^ ^ ^^ ouinav 

n Sans Bi|i4 v^i^. ^ f^H ^*^ ^^ ' 

« Le po;« #9«g»MÏ 5^4* P*«» ^^ UrTerre^^rn. 

Là fans tn^i^y 9JKhh. <)bns IbiTs gireaior^ ,, 

Èpaîs ce««^^ BaUrîi^ d^un viieux fal^êtrç:»: 
kimant^ dÀ» rîjBf^ ,; «feonciit Jb vie 6c Têtre 
Aux bâillem<^l(,j am femiin^»' à Ifennui ;^ 
Ceft4à q^fpii. vok iaïUem^t fiirl'^put' 
D'un roTeau fe^:, k foiceie innocence , 
Fàîfant le hîen.jr cbieccher. ia- r^cottpenâ 
Chez des mqfftj^. e^neflûs c)é^ yettus ; 
G'eft-là qn^'ôn ^ mîHe efiEori^rûp^tflw; . 
Pouf ér^.h^^iy^»^^ 9» Wp? P9FV fc p;iraU»^ . 
Ceft-là qu'on ,^ojct Açlipfcr & renaître , 
QK^''fi9m4is« ajiîix^nt de&grantfc cœiut ;; 
Ceft-là qu'on . y^oit. de fuperbes VAÎpcpeursy - 
Dans ii9s <jm^ p»érillew de 1» gbire^ 
Gagi«r fo|>lî«at, aMi;çL î^uiç (^ la YÀ&oii;t^ 
Un bras de n|pÎ9«r>^. quelqi^is pa^ilifu cMpla^&r 
Un rubsjfn roi^e » W bâto|i.^ des. hochets. 
Hélj)s 1 1965 fœurs^ c'eft. d^ni^ ce trou du snondej^ 
Où chaquiî^ jopr. lç«.défi|G«i .i, b i^p^e , . . 
Tourne & vous croque un tendroi^ ^mi^e>un rim^ 
Ceil dans cen^oad^ où Top^Hre ui^ bp|u|iifâ> 
, Plus air<meav9iC)ipipJUif«t]»^ , 
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Ihfih c*efl-Ià qne.ife BerUn (*> i Roflw 
On fait des Ipix- pour corrîgier. nos coeurs. 
Béiasnes.lQÎjriie font rien ùx^t les^ moeurs^!- 
le ciel eit fit, 6c fon e^rience 
Doit pour jamais oous ôter L'efpérance 
Dis conter les malheuneux humains. 
Sots & médiants» Tohiptueux êc yalns^ 
Malgré le ciel, ils, portent fur la. terre 
De leur lïé^ijiiiia mide cafoââ'e^ 
L'iofTpritr^ri» c||û meut leurs Êiîbles corps ^ 
Epuife en vain fes couiag^ox efforts y 
£t rien ne peur coiriger la nature*» 
Etre înjgiarfait y .chétive criaûire Y 
Homme coupsd^le » à qui refiêmblez^rous^?' 
Quoi ! EHfîUr vo!9$i'^me -, 8l ce maître eft jaloux 
XXun cœur de boue où féjoume le vice 9 
L'orgueil affreux > le vol & l'Jn^uflicel 
Que nous faifons le bien» mal-aîfément t 
Llioonife e& mauvais , fotf fier teuqpéramienr 
Par^ fi hàut^ tient un fr doux langage! 
Ce Roi des Juifs, ^i fut quelque tenq>s fageV. 
Et foi» lon^rtemps , l'immortel Saiomon ^ 



(*) L'Aieieandiae du Nord, le TriômplDe duPaf» 
ttvffe Français,: a fait rAiiti-«Machiavel pour enfei- 
gaer les Rois ^ & un traité de Légiflation pour 
Kadre kl ^peuples hciirçux» 
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A qui le Ciel accorda larsûToft; ' 
Le bel efprit & l^nçiaîne-foibleire; 
Put-îllong-<emp9 con&rverlà ikgefie? ' 
PJaifirSy honneurs j vertus & vérités,. - 
Tout fut pour lui pièges ou; vanités^: 
Gar Salomon * ainnût la'créâture ;, 
Pour obéir au cri de la naturel t 
Jl foudoyait huit* mille cotillons;- '* 
Comptons combi^ cela-fah^^è tettlHls;^ "- 
Pix.- fèîze mille... oh4 c'^trop pour tut '(d^1> 
Moi qui fuis^rêtte) hélksJ dans ûn>n ménage «^ 
Je n'ai que Jeanne y & je nie bome-à deux ; t 
Non , ies gros bien» ne ^6nt point! le? keni^uiç;- 

Le fier Sàinfon plus fort St plus terrible , 
'Au Dieu des coeurs refta-t-il'feéûfibife? 
Entre les bras 4*ufl dangereux càbjètV^ .. ' 
Bientôt il perd fa gloire &fon.fecrçt. ' 
Plus faint que lui , plus coupable peut-être «\ 
Des paffions David rut-il le maître ?/* " 
D'un jupon court le braçlè le féduit» ' 
jr le chiffonne V fit fbn ame gémît. 
J])ur luî^cuîfait ; l'époux de fà Clariceî-. 
£a,gamifon ay.ait dé Saint Sulpice; .. . 
(Trouvé la rime : ainfi par ricochet ,\ 
Le* Seigneur Roi, difbit-on% en^naîtf 
Sftant de Saints aux pieds d'une nfaîtreffe 
Ght de là chair reffenti la fàiblèffé'," ' /' . 
Que fcrons^nws? qui de nous àujôuriJ'Kuî^ 



CHANT Vn. «>;/ 

Si près* du crime eftafluré de lui? 
I»e mouvemem d\in fichu le fait naître ; 
L'air d*ufr beau jour, un fpeâacle champêtre |. 
lie fang ënfin..^ étouffons cedefir^.(*y 
lie Ciel • crueî' nous défend le plaifir* 

Allons, mes foeurs , curez, vos confciences^^ 
Dans vos regrets effacez vos offiMifes. . 
Fuyez lé monde & là tentatton ^ 
Songez toujours à là componftîon. 
Ne faites point comme on fait fur la terre ::- 
On eft contrit , fans penfer à mieux faire ; . 
On promet tout,, on ne tient jamais riens' 
Promettez moins ^ mais rempliflez le bien». 
Si votre cœur, dît lé fàiht Évangile,,. 
A vers lé mal' une pente dôcilé , 
Coupez ce cœur,. ir vaut mieux dans lés cleajcc 
Entrer fans cœUr , que d'habiter ces liîCux ■ 
Oii TEtemel fait b'riiîér fa vengeance.. 
Vivez , vivez ,& faites pénitence.' 
N'attendez point , car lé retour dés an$' 



(*) Toutes ces expreiSons fur là faute d'Adam^ . 
f*r Salomon & David , paraîtront fingulieres aux 
dévots. Elles font tirées xxrot pour mot des an-- 
-ciens fermons * qu'on prêchait *z no^ grands-Jperes. , 
St, Vincent Fèrriér en- fdurmilïe. On aurait tort 
de faire un criiiie -de ce ^u'on a admirf ^ cano*» 
i>tfé,dans Us Aâak'< ' . i •^.■. > . ' 
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Rend quelquefois nos efforts impuîflant»^ 
Le temps s'écoule & le trépas s'avance} . 
A diàque inftant Tétemité commence. 
Le bon Jefiis yous tend dé)a les mains : 
Venez 9 divilj coeurs choifis & divins, / 
Cent fois l^vés des eaux de pénitence t 
Le repentir égale rinnocencer 
Voyez ma gloire entr'ouverte à vos yeux* 
D« vos appas venez orner les cieux. 
Plufieurs maifons, dans celle de mon père. 
Offrent , mes fôeurs ^ de quoi vous fatisfûre f 
L'une eft la place attachée à Tamour^ 
L'autre eft le trdne où le dévot un jour 
Doit, fous les yeux de noa clarté profonde , 
Juger encor fon prochain & le monde. 
Allons, allons, rendez-vous à fes crts» 
Foulez aux pieds, foulez avec mépris 
Le vrai mérite & les talents du monde» 
Le ber efprit eft la fource féconde 
De nos erreurs & de nos maux réels» 
Rien de mortel pour àti cœurs immortels* 
Voyez làrhaut la maiibn rayonnante , 
Où fa grandeur en tous lieux s^H&nte 
Doit couronner j auprès des fept dormsnts^ 
Ces gros mortels^ ces pieux fainéants^ 
Qui de concert, dit-on ,, avec les anges j^ 
Font ici-bas retentir fes louanges*, . r 
Moines oififs , chanoines indokiMi^ . 



CHANT VIL »s^ 

En Paradis vos minois facculeatSj, 

Sans le fecours de la teinte divine^ 

Conferveront cette célefte mine ,< 

Que le neâar^ vainqueur de nos chagrins , 

Rougit encor du )us de Tes raifins» 

Souvent au chœur votre iainte attitude , 

Vos longs travaux toujours fans laffitude. 

Méritent bien d'être récompen(ïs. 

Des maux d*Adam héritiers infenfés , 

Groffiers mortels , qui , courbés vers ta terre. 

Tirez du iein de cette it^rate mère , 

Lefuc heureux qui, £i^.pQCnmer les moines > 

I^ vin d'Aï qui tot}gît les eliafieines , 

Vous travailla ;, aSit <|UË^nç châatQft-vous I 

Que ce métier eft.hicn^ti| 6c dpçxt 

L'on ne hh rien^ T^o^ bâille j. j^on digère , 

£n récitant quelquefois i» bréviaire 

Qu^on n'entend point , ou détonnant d'acÊord 

Lliymne du jour ou TofEce ^un mort. 

Prions le Ciel que fon bras nous féconde; . 

Par nos vertus bouchons le trou du monder 

Eloîgnons-fious du vieux trou du péché ; 

Si le démon dans ce trou débauché , 

Venait tenter*.... Ici la mère Abbçfle, 

Qui fur un rien fe gendarme & fe drefle> 

Lafle d'ottir tous ces propos de trous y 

Dit au doâeur : s'il vous plait^ taifez-^vous.^ 

^l«z^les trous ne sianquent point aux ailes v 
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Nous en ayons V Père, aflez dans nos grîRç?, 
Sans ceux encor dont vous vouiez parler. 
A ce difcours , n'ofant pas fourdller ^ 
%ées yeux au Ciel louant la providence; 
Et du couvent admirant l'abondance , 
Le révérend defcendtt de Fembon , 
plt nous priva du refte d« fermoir 
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CHANT Vril. 

Le P. Gifardy monté fur un Balai, va tram^ 
ver Vrfult : frayeur de la Nonne. Gir 
fard la conduit au tempU dt la Mo inerte 

JLE jonr déja.faifait phce aux étoUat* 

Déjà la Quit , fojas fes ténébreux roiles » 

Allait cacher Içis fottifes da jour , 

Et les prêter aux erreurs 4e TamouK 

Quand rers le nord, du haut de rhémifpfaere^ 

On TÎt dîfcendre un moine que la [.terre 

A vu cent Ibis , non fans émotion , 

Serrir ranu>ui' ^ & fanner , dans Toulon ;. 

p'un jepne objet le jupon & la gorge. 

Sur un Balaie monté comme un faint Geoig^ \, 

Le moin^noir ^ d*un air tendre & malin , 

Riait encore aux fexe féminin. 

Mufb^ peins^nous la modefte figure ; 
Le négligé» la galante parure» 
Du beau Girard j ce vieillard Adonis; 
Cher à Cadiere, agréable à Cypris. 

Un jupon court f de coton, ou de laine )|« 



^ LEBALAI, 

Qui dans Sion , fervant à Magdélainc , (*) 

Fttt chiffonné tant de fois à Tenvi « 

Par les tributs tfiffacar & Lévi> 

Du Révérend ornait la taille heureufe* 

Sur la poitrine une refpeâueufe 

La défendait des mains de TindifcreK 

Sur fes cheveux un beau cabriolet 

Lui tenait lieu d*une fainte auréole. 

Un mantelet flottant fur fon épaule « 

£ût fans la nuit fait voir, aux yeux du jour^ 

D'un Loyola l'ordinaire féjour» 

Ainfi Girard parcourait les efpaces» 
Les champs des deux» environné des grâces 
Du Per^ Ignace, & d'un fexe enchanteur; 
Ainft paré, le gakmt voyageur 
Arrive à Sin , & monte à la cellule , 
Oh dans fes draps la redoutable Urfule, 
Le front couvert de lys 6i de lauriers, 
Kévait tout haut à fes exploits guerriers. 
An bruit du moine Urfule iê révdl)e« 
Son caeur frappé de Tétrange merveiHe 
De voir Girard paré d'un vieux jupon. 
Tremble foudain^ & croyant qu'un démoa 



i^) C'était un jupon qui Vax avait fervt dans fe* 
premiers dérangements. Ste. Marie MagdeUine a's 
cas toujours été d^as te XMr 



CHANT VIII. 9i 

Venait tenter ik fragile innocence : 

O toi , dit-elle , à qui 'fai dès l'enfance 

Voué mon coeur & mes premiers fonpîrsy 

Mon pucelage avec mes repentirs^ 

Saint.Nkolas» mets fous ta main puîi&ntè 

La chaiiété de ton humble fervante. 

Ainfi jadis , fur les bords du Jourdain^* 

Antoine en giferre avec 1 efprît malin ^ . 

Accompagnait de fes Jéréitiiades , 

Du tentateur les fauts & les gambades. ^ 

A Toraifon de la timide fœur » 
Le beau Girard , voyant que la terreur 
Avait troublé fa douce contenance , 
Lui dit : LaifTez votre fottc innocence ? ^ ^ 
Pourquoi , ma foèur , par vos timides cris» 
Gifler la tête aux gens du Paradis ^ 
Je ne viens point dans ce faint monaftere^ 
Vous enlever un bijou que la terre 
Eftime tant & ne trouve jamais. 
Hélas ! mon Dieu , le plus fot des projets 
Peut-il entrer dans l'efprit d'un Jéfutte i 
Là , j'en fuis un , jdgez de mon mérite. 
Je fus jadis direâeur à Toulon , 
Sorcier à Aix , & Girard eft mon nom. 
Lamour long*temps me couvrit de fa gloire; 
Le Janfénifme » en faifant mon hiiloire , 
A raconté celle du genre-humain. 
Un moine chafie, une pucelle, un £ûnt 



94 LE BALAI, 

Sont des objets inconnus fiir la terre» 
O vierge aimable I adorable Cadiere» 
Je dçn eia gloire à tes dirins appas» 
Combien de fois ferras-tu dans tis braS| 
Le £iiût ob)et qui noirciflait ton ame ? 
Combien de feis ma pétulante main 
Sous tes..; qôc dts-jé».. â moments trop rapides ^ 
Temps qui coulez comme les e^rax âuides i 
Que n*avez-*vous , en faveur des amants. 
Des jours moins courts ou de pltis longs moments } 
, A ces propos tout noircis d'indécence i 
La jeune fceur fentànt que Tinnocence 
Etait un rien qui pouvait s'échapper , 
Et qu'un Jéfnite en- tbut temps fait tromper; 
Dit à Girard , les yeux mouillés de larmes : 
N'animez point m^ jeunefte & mes charmes. 
Mon cœur ne peut tenir à vos propos : 
Je me fens bien ; û vous djûez deux tnots , 
Là«.. je ne fais..» voyez-vous > ma faiblel][e..« 
Hélas ! comment foutenir la fagefle ? 
Ceft un fardeau qui fatigue les cœurs. 

Vierge, arrêtez le torrent de vos pletffs'j 
Répond Girard en embraflànt Urfule , 
Votre terreur me parait ridicule. 
Je fuis défimt ; jamais les revenants 
N'ont fait ici de cocus ni cTenfants. 
Un autre objet occupe ma colère. 
Depuis dijk ans daits votre monailere j .. 



Melgré la' bulle, un bîgot Direâearj 
Fier Janfâiîfte, drgùéillcnx novateur,' 
tû. de ces lieux lé conféil & l'arbitre. 
Cefi lui qiiii fit jadis dans la Chapitré "^ 

Changer aux i^eux de toute la maifonV 
Effrontément le manehe du Ramon« 
De fa rondeur là grofiéur indécente; 
Pouvait; dit-îl , dans une ame inftotenté 
Porter le ttouble , éveiller les defirs ^ 
Et peindre en gros î'iniage dés plaiCrs. 
Daiis les traiifj^ort^ dé Ton humeur chagrine i 
Voulant couper le thaï dans ti racine i 
Sevrer le taÔ , foh efprît èréàteùr 
Du manche rond fit châtrer la rondeur^ 
Ô Dieux, ma fteur, quel barbare caprice! 
Le Dîreâeur êft-il né dans la SuilTe? 
Dans ce Pays les manches font quari-és. 
Les 'ronds pourtant font plus confidérés. 
Venez, mil fœur, couronner votre ouvrage* 
Le Ciel a vu Vôtre immortel courage 
SefignaW, xtialgré le cri des chats. 
Hier la vîftoire aCtompag'nait Vos pas , 
Demain le fort peut devehiV contraire. 
Le Dinéâeur à dans ce moAÎaâere 
Un fort parti , ]é connais fon cbûrroUx * 
Allous nous mettre à Tabri .de fes coups. 
La moinenë eft notre atigufte reine , 
Courons aux pieds de notre fouverame ; 
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I oucher fou ame , implorer fon fecours. 
Déjà la nuit a commencé ibn cours : 
Ce vieux Balai fenrira de voiture. 

II fut, ma iœur, fameux dans récriture; 
Quand certains jours, dans le fiecle des eaux; 
Deucalion avec les animaux » 

Les chiens » les chats , fes trois fils & leurs femmes ^ 

Ne voyant plus briller les douces flammes 

De Taflre heureux qui diffipe la nuit^ 

De ce Ramon on dit qu*il.fe fervit 

Pour enlever les toiles d*araignées 

Que le déluge à Tentour des nuées » 

Âvoit laîfTé, comme fignes certains 

Que Jupiter noya tous les humains. 

De ce Balai le manche fecourable 

Devint après d'un ufage admirable 

Au bon Ifaac , le dévot ornement 

Des premiers jours d'un anqen Teftament 

Il s'en fervit , en place de baguette , 

Adroitement pour nouer l'aiguillette 

A certain Roi qui brûla dans fon am« 

D'un feu profene à l'afpeâ de fa femme. 

Que rho0i|ne faint, qui s'était point aienteof t 

Faifait pafTer pour pucelle & pour foeur. 

Dans un pays le berceau de TEglife , . 

Par fa vertu, le célçbjre MqJIfe. 

Du fcin des Cieux fit defcendre. jadis . 

Des chutnpignons , des oifèaux tout tous , 
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£t^ pour flatter les filles & les femmes^ 

Du boudin blanc & le plaifir des Dames* 

Après, ibrtan^ de la terre protnife, ' 

U décora, dans la cité d'Affife, 

Les fates mains des fils de faint François : 

Car, par leur règle, en voyage. Je croîs. 

Hors les deux pieds, le bâton, les coëfïures , 

Les Capucins n'ont point d'autres montures. 

Du temps des fots , il fervit aux forciers : 

Tels autrefois les Merlins , les Grandiers , 

Dit Bergerac , chevauchoient vers la lune , 

Pays charmant où l'on voit la formne , t 

Tout comme ici , couvrir de fon éclat 

Un cordon bleu, un Evêque ^ un pied plat ; 

Tandis qu'on voit, tout couvert de la boue. 

Le fage affis au plus bas de fa roue. 

Mais finiiTorts : c'eft long«temps babiller. 

Vite , ma foeur , il faut vous habiller ; 

Le temps nous prefTe , & long eft le voyage. (^) 



(*) Un favant Capucin prêchant à Troycs devant 
quatre cents moutons, afTura <iue les cailles qui 
tombèrent dans le défert, venaient de la table ^de- 
DieulePere ; que la manne était des melons d*An« 
Strs» qu'on avait envoyés à la Ste. Vierge par Toc- 
cafion de la pofte, reliante. Les Capucins difeat 
fottvent de pareilles bêtîfes en chaire. 

E 
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La jeune finir , à ce preflànt langage , 
Saute dn lît^ prend fes acco&tresnents ; 
Et (ans penfer, mettant fes vêtements^ 
Par-ci par-là fûfait voir an Jéfuite 
Des agréments , des genoux , un mérite « 
Et des encors.- Girard > à ces appas, 
Difah an Cel : Pourquoi l'affreux trépas 
MVt*îl été la force & la puifiance ? 
EKeu , quel objet ! quelle jeune innocence ! 
Que n*ai-je encor le talent d'autrefois ? 
De défefpoir faut-41 fuccer mes doigts ? 
Mais je^pourrai.».. non, aimable Cadiere» 
Je t'aime trop, tu feras la dernière 
A -qui mon ame offrira fon encens. 
I4 nonne eft jeune , ^ fouvent ces enfanfs 
Pour un bobo font des cris effroyables; 
N'éveillons point les cenféurs implacables* 
De tout cdté les Jéfoites font mal ; 
Chez l'ETpagnol ainfi qu'en Portugal; 
Fientôt Jefus fera fans compagnie. 
Hélas! grand Dieu! la juftice & l'envie 
Sont contre nous : en vain frère Berthier , {*) 
De nos erreurs impudent gazetier. 



" (^}Panégynfte périodique de Bafeabaunij du 
P. de la Croît, du fanadfme & de la St. Bartfaf* 
lead* 
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Pour nous louer à beau fouiller fes pages; 
Tous les favants ont fifflé fes ouvrages. 
Nous , fes écrits , tout eft mis au billon. 
La jeune fœur fous un Camt guenlUon 
Avait caché fa gorge raviflante : 
Un voile épars fur fa face charmante 
N'offrait plus rien à la tentation ; 
Et de l'amour la douce émotion 
N'agitait plus le cœur noir du Jéfuite* 
Girard , preffé de partir an plus vite , 
TrouiFe la fœur , & fous fon blanc jupon 
D'une main ferme il pafle le Ramon , 
Et tôt^ en croupe , il faute derrière elk. 
Déjà le moine & Tanimal pucelle 
Sont accolés & planent dans les cieux ; 
Déjà Douai difparaît à leurs yeux.,.. 



Eij 
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CHANT IX. 

Girard & Urfule ^arriunt à Paris. Spec-^ 
tacle du Boulevard. Leur paffagtàRo" 
me. Ils arrivent au Temple de la Moi-- 
nerie. 

Ol7r le Balai, Girard & û compagne 
Ont trayerfé cette riche campagne , 
Où la franchife anime les Picards ; 
Déjà Paris dévoile à leurs regards 
Son ridicule & (on cixcuit immenfe;. 
Déjà le Louvre avec magnificence 
Etale au loin le chef-d'œuvre de l'art : 
Plus près delà le fameux Boulevard» 
Nouveau fejour de la mode inconftante > 
Vient leur montrer cette foire ambulante 
Pe papillons & d'infeâes titrés. 
Là mille Iris, dans des chars azurés^ 
Vont refpirer le vice ou la pouffiere : 
Là tour-à-tour on voit dans la carrière 
Le char d'un fot« le carrofTe d'un fat. 
Et l'équipage élégant d'un Prélat. 
Là Jean Fréron (*) & Trublet (^) le diacre , 

(*) La haute & piitiTante maifon de Tâne litté- 
raire, tSi très-ancienne. Jtw^Blaifi-Cûtkerin^'^téron 



CHANT IX. ioi 

Tour quinze fols dans le même fiacre i 
De leur portière annonçaient aux paiTantF^ 



n'eil point originaire de -Qûimper-Corentin , com- 
me on l*avait annoncé. Le fublime Hiftoriographe 
de France , femble nous dire que cette maifon eil 
fortie de rOrléanais. Les gens qui favent lire les 
plaifanteries., auront fait fans doute attention au 
dernier chant de la Pucelle., & iur-tout à l'accou- 
plement amoureux de cette vierge de cabaret avec 
l'animal myilérieux de St. Denis, Dans ce congre* 
^ur & tendre, Jeanne conçut deux jumeaux qui 
^^entaffez à bon terme. Ce fut à Cléry , chez un 
chanoine qui protégeait les filles enceintes ^ qu'elle 
accoucha de ces heureux mâles, L''un fut nomme Gil- 
Us Chaumeix", &, l'autre Martin Fréron. L'ainé refta 
dans fa patrie *, & l'an 1713 , un de fes defcendants ac- 
cabla ce globe du pefant fardeau d'Abraham Chau- 
meix , dont il eft terriblement qucftîon depuis quel- 
quetemps. Son cadet, Martin Fréron , vint s'établira 
Paris dans la rue du Sabot , au bout de la petite rue 
Taranne, où il fit avec dtfHnâion le commerce, 
^c porteur d'eau; il gagna quelque argent à ce 
"métier, & adonna tellement au vin , que tous fe« 
«defcendants fiurent tachés de cette liqueur. La mi- 
sère le fit fortir de Paris ; il alla à -Quimper criée 
^c la moutarde , & fes defcendants ont fait def- 
^^findre jufqu'à nous le Cartouche qui fait l'Année 
%iraire. 

E iij 
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L*un fon génie, & Tautre fes talents. 
UAbbé criait: Je compile à merveille. 
Fréron difait : J'ai dans plus d'une veille> 
Avec fuccès fuit d'un ûyle ennuyant, 
A mon compère na fonnet innocent; 
Dans mes chi£Fons î'ai décrié Voltaire.... 
Le fier Chaumeix (*) en rampant terre à terre 9 
DiCut : Ma foi , )'at vaincu Diderot. 
A fon cdté, le rimeur Paliflbt , ($) 
E/prit orné d'enflure & de ftygmates , 



(5) L'Abbé "iTrublet , grand homme , qui a la fa* 
renr d'être à l'Académie un petit perfonnage. 
Voyex Voltaire , article des épingles & dt% égra- 
tigaures. 

{*) Abraham Chaumeix, le plus grand homme 
de la Littérature , naquit à Orléans le îour de Su 
Mathurin l'an 1713 : il vint au monde avec ua 
efprit noué, & des poumons qui n'étaient point de 
paHle. U fit des progrès rapides dans la Littéram* 
re : à 17 ans il connoifiait fa croix de Dieu com- 
me fes deux main| ; à 27 il fignait fon nom avec 
rélégance d'un greffier de paroifie^ i 40 il rai- 
fonnait comme on ne raifonne pas. Ce fut à cet 
âge qu'il écrivit contre l'Encyclojpédie & M. de 
Voltaire. 

($) Paliftot, Auteur hue, fifiié^ berné déroute 
la terre. 
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D*un air vainqueur marchant à quatre pattes. 
Criait : Je fuis un excellent Auteur : 
Sur THélicon, Pégafe, eh ma faveur, 
A déployé fon noble caraâere : 
Là chaque jour nous partageons en frère » 
Le picotin, Therbe, & le foin nouveau. 

Loin de ces fots , un fpeâacle plus beau 
Aux voyageurs montrait nos agréables^ 
Nos grands efprits, nos gens inimitables. 
Le front orné d*un laurier immortel «t 
On admirait le divin MarmcHitel : 
Il conte bien , fie très-bien quand il veut ; 
Mais pour des vers^ il en fait comme il peut . 
J'aij âtfait-il , fervi long-temps la France. 
Ah! qu'on eft dur à la recomioiffance ! 
Quand le Mercure était entre mes mam»^, 
Que j'ai rendu de fervice aux humains! 
Ouvrez^ Hfez, calculez chaque page; 
Tai pour ma part , dans ce méchant ouvrage^ 
Pendant quatre ans enterré mille auteurs. 
Ah! qu'on a mal reconnu mes faveurs ! 

Moniteur Arnaud, (*) non point celui qui rime. 



{*) M. TAbbé Arnaud , Auteur du Journal étran- 
ger. Ce Journal eft un mauvais fujet : il y a corn-- 
me çà ëes enfants malheureux qui ne répondent 
pas aux fpins de leurs peres« L'âne littéraire le 

E iv 
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Mais cet Abbé, cet efprit fi fublime ; 
Difait tout bas d'un ton froid & léger : 
Dans mon journal^ le bon fens étfanger 
Brille par-tout ; je n'ai point de pratique ; 
Trois £ûs le jour je vais dans la boutique 
De mon Libraire, en compter les montants; 
Ceft un cadeau que j'aurai bien long-temps. 
Pourtant Suard(*) pouffe fort à la roue; 

faifait fort mal , & n'avait pas plus de débit ^ ]t 
coïkfeille à M. FAbbé , d'envoyer fon Journal pren- 
dre fon air natal ; il réuilîra chez Tétranger, ileft 
htttk écrit. A Paris nous ne voulons qu« de jolies 
tabatières : les pommes de terre ne font point jo- 
lies, & depuis quelques années nous les trouvons 
très-indigeiles. 

(*} Compagnon de M TAbbé Arnaud , pour le 
Journal étranger « Auteur de la Gazette AnglaiTe 
& de plufieitfs ouvrages parfaitement écrits. Fré- 
ron » qui ne connaît point les vrais talents & les 
belles âmes, fe fâcha à propos de bottes contre 
Suard. Ce dernier iit en 1761 un Difcours acadé* 
mique au Roi. L^âne littéraire , ignorant que fou- 
▼rage fût de Suard, en fit im éloge magnifique : 
un mois après , Tépoufe du corfaire apprit que Snard 
en était TAuteur , 6c dit à 2bn mari : Ecoute , J^an^ 
tu es tm fot, tu as foit une^ terrible ânerie dans 
ta méchante feuille du mois dernier*, Snard eft 
f Auteur du Difcours que tu as loué. Fréron, p» 
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fi écrit bien, il faut que je l'avoue ; 
Car Jean Fréron ne l'avouera jamais. 

Plus loin était ce Cardinal Français , 
Qui fait rimer de beaux «vei's à Glycere» ' 
Chanter l'Amour, Vinus & la fougère , 
De Iliorifon nuancer ks couleurs « 
Placer par-tout des aurores , des fleurs « 
Peindre la neige , & mettre en poéfie , 
Tous les tableaux de la favonnerie^ 

Rimez encor, ô Cardinal charmant 1 
Tous nos lauriers , fur votre front brillant^ 
Vous iront mieux que le diapeau de Rome* 
Que I!amitiéj ce vrai bonheur de l'homme^ 
Dans votre exil vous dife chaque jour^ 
Vous fûtes bien autrefois à Ja cour 4 
Reine d£s cœurs ^ des arts & du génie. 
Pour vos talents ^ Tadorable Uranie^ 
Vous mit jadis le pain blanc à la main. 
Ah! vous deviez ^ xendant grâce au deflin , 



ie j)ofledant peii^t à cette nouvelle , fe mit i^crtex 
contre ù, femme, & Te coucha oe )our4à ûlosIc 
^;rirer : ce fut le premier de fa vie« Ce qu*tl y isut 
.de plus terrible dans cette aventui«, c*«ft que la 
compagne de (à couche fut privée pendant huit 
jours de la nourriture du St, Sacrement de Ma- 
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Marquer un peu votre reconnolffancc >. 
De fa bonté bénir la bienfaifance. 
Mai$ nous changeons en changeant nos états ; 
Comme les Grands, les Abbés font ingrats* 

Certain Seigneur ^ l'agrément de la France, 
Qui parle bien , qui fait avec aifance , 
Des vers heureux à Prîape , à TAmour , 
Sur ces remparts étalait au grand jour , 
Son air brillant & fbn humeur volage. 
Maître Aronet était auprès dû fage , 
Et lui difait : Seigneur , ne penfez plu» 
De faire encor ici-bas des cocus. 
Le temps vous parle ; hélas ! votre vifage 
Ne porte plus ce brillant appanage 
De la beauté, qui fit tant de jaloux. 
Vous n*êtes plus la terreur des époux , 
Et le defir pour vous eft inutile. 
Confolezp-vous,.lifez mon Evangile » 
Ouvrez, Seigneur, à Tarticle Chandos: 
Ce grand guerrier^ au beau jeu des deux dos ^ 
Etait expert comme Votre Excellence; 
11 chevauchait l'Angleterre & la France. 
Mais certain jour auprès d'un vieux château. 
Devant Chariot, la Trimouille^ &Bonneau, 
Oncque ne put piquer fon haridelle. 
S^int Grisbourdon protégeait la pucelle. 
Que dis-je, hélas, c'était Monfieur Denis, 
Qui , plein d'humeur, foufflait du Paradis , 



CHANT IX. ' lôf 

Sur le champion un vent plus firoid que glace. 
Comme le temps le plaifir fuit & paffe. 
Et nos beaux jours ne font qu'un beau matin. 

Monfieur GrèiTet) (*) un rofaire à la mab« 
Criait : Pardon ) je rougis de ma vie. 
J'ai fait pour vous certaine comédie ^ 
Oii l'ordonnance a fait rire Arouet.^ 
Ah! fi le Ciel pardonne ce forfait , \ 
Jufqu'à la mort j'en ferai pénitence ; 
Le tombeau feul affure l'innocence. 

Sur ce rempart , à c&té d'un Baron ,' 
Tout en riant , Melpomene Clairon (§) 



(*) M. GrefTct a fait une îolie amende honora- 
Mc à la Ste. Vierge, & a juré entre les mains de 
M, FEvêquc d'Amieàs , de ne plus faire parler de 
lui près de la nie des (offés de M. le Prince. 

(S) Mademoifelle Clairon a confulté les Avo- 
cats de Paris & les Cafuifles de Notre-Dame , pour 
«voir fi elle pouvait en coofcience monter fur 
^es planches : les Avocats ont dit qu*oui, ksCa- 
fuiftes ont dit qu'elle ne pouvait y monter fan» 
renouveller les myftcres de la Paffion, c'eft-à-dire 
ftns fiageller & crucifier de nouveau Notre Sei- 
gneur, à caufe que les planches avaient beaucoup 
<lc relation avec Tarbre de la Croix, qui était de 
bob; quePoatas^ à l'article des échelles qui ibnt 

E vj 
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OfFroit fon cas à certain Molinifte. 
11 cft verrcux, loi dit le Cafuîfte: 
Car l'Ecriture erprès défend aux Cens, 
Chez les Français l'art des comédiens. 
Mais pour à Rome , à caufe du S^nt Pere^ ] 
Pour quinze (bis oft peut voir du parterre « 
Blâmer le,vke & louer les v^ertus. 
Pc«r vous înftruire ^ il vous faut là-deiTus 
Vous adrei&r à FAbbé de Grifelle ; (*) 
Oeft un bon liomme , il a beaucoup de zele: 
Confidemment montrez-lui votre cïis. 
Ke craignez rien , 3 eft comme Pontas » 
Eicpert^ habile , & fecret comme un ange. 

Le front orné d'une belle fontange , 
Venait Baftienne avec fon air charmant : 
Uamonr montrait cet objet féduifant^ 
Et la fiaeficy en voyant ce vifage , 
Court auffi*t6t embraflèr fon image. ' 

Prè% d\m verger, le ûuvage Roufleau (§) 

de boif , a dit qu'on ne pou^^t tenir l'échelle fans 
y partic^er. Ce cas fort nettement expliqué , n*a 
point heureufement empêché Mlle. Clairon de me^ 
tre ies pieds fur Its planches, où nous TadmireroAS 
toujours. 
{*) Grand Pénitencier de Notre-Dame* 
{$> M. Rouffeatt,qttî s'avife d'avoir des moeurs 
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Difait : Hélas ! je compofe du beau ; 
Mon Héloïfe cft un ardent ouvrage. 
O ma Julie 1 6 Dieux , qu'elle était fage ! • 
Elle en iit un , je ne fus point heureux: 
J'avais dreflé Tîntention pour deux. 
Mais fa vertu ménagea trop rétoffe. 
Que v:oule^Vous } je fiiis un Phiiofophe, 
Qui d'un oeil froid vois les ris iScles jeux; 
^aime à penfer , & cela vaut bien mieux 
Que de marcher à deux pieds fur la terre. 
LTiomme a perdu fon premier caraftere ; 
Il a laillé la verm dans les bois : 
Car né méchant , il a fallu des loix 
Pour le contraindre a refpeûer fes frères. 
Je fuis divin pour chanter les contraires , 
J'en veux aux arts & point du tout aux cœurs. 
Ah ! les beaux vers ont l>ien gâté les mœurs ! 

J^ettant par fois des éclairs de génie , 
I-'Auteur malin de la Métromànie , 
I5ifait : Ma foi ne îifez point Cortès; 
Mes £ls ingrats n'ont point eu de fuccès ; 
Voyez Guftave, & laiffez Callifthene. 
Fous vous flauer on a bien de la peine : 
Votre "bon goût défefpcre un Auteur. 



«n France, a paru Singulier à Tame de Fréron ijpx 
«ft très-laide « ies ouvcages font refpeftables. 
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Du temps jadis , un méchant rimailleur 
Brillait en France & charmait nos grands-peres ; 
Car nos aïeux, gens de courtes lumières, 
Aimaient les vers & fur-tout les fonnets. 
Ah! Jean Fréron, dans ces fiecles parfaits, 
fût vu les ibts, pâmés fur fes ouvrages, 
Avec Lambert (*) prodiguer leur fuffrages. 



(*} Je fus adreflié à M. Lambert, marchand Li* 
braire, rue & à côté de la Comédie. Je me pré* 
fentai cinq à fix fois à la porte de fon hôtel. Ma- 
dame Lambert, qui fait les fondions de Sui^e le 
jour, & la nuit probablement celles de femme, 
me fit efpérer à la fixieme fois de Jouir de l'appar 
rition de M. Lambert. J'entendis un petit tumulte 
qui venait d*un quatrième : c'était la defcente myf* 
térieufe d'un courtaut de boutique en linge ïalle, 
qui me fit entrer ^ dans un entrefol. Je fus trois 
quarts-d'heure à foupirer après la face lumineufe 
de M. Lambert. U vint à la fin-, je m'annonçai 
avec une profonde révérence : e'eil la feule que 
je fis bien dans la vie*, car îe ne me pique point 
de bien filer une révérence; je me contente de 
fa voir marcher. Bref, j'expofai laconiquement le 
fu)et de ma vifite. M. Lambert , qui ne voulait point 
me prodiguer long-temps la lumière de (a face , 
me dit auffi laconiquement : Monfieur , vous m'ê- 
tes annoncé par un homme d'efprit , Je n'aime 
point la recommandation des gens d'efprit. Piqué 
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Un Saint Abbé , le pieux Lattaignant (*) 
Diiàit : Meffieurs , mon fiyle eft ennuyant : 



du compliment « j'oublkd les égards %ae je devais 
aux Lamberts préfents & futurs : Sans doute, 
Moniieur , qu'il vous fait la recommandation d'un 
fot , ou celle de Madame Lambert. Vous êtes un 
impertinent, me répondit le Libraire ^ (avez-vovs 
à qui vous parlez ? tel que vous me voyez> Mon- 
teur, \è fuis le fils naturel de M. de Voltaire, 
Cela peut être -, oui, ou non. M. de Voltaire a tous 
les talents, mais il n'a peut-être point celui de 
râne de fa merveilleufe Jeanne. Je crois que toute 
réflexion faite , Madame votre mère fe fera trom- 
pée ; û elle a été jolie , on aura pu être amoureux 
d'elle. L'éclat du génie qui venait dans fes bras, 
l'aura étonnée comme Sémelé -, & dans ce moment , 
elle aura conçu de la nue d'Ixion :-une erreur , 
une faute d'ortographe ne peuvent faire, comme 
vous le ientez , un gros garçon comme vous : 
vous êtes probablement le fils de votre propre 
pere. Croyez-moi, ne renoncez point à la légiti- 
mité. Depuis cette converfation je n'ai plus vu la 
face de M. Lambert que fur une médaille de l'an- 
cienne Rome , où j'ai apperçu dans la gravité d'un 
Sénateur Romain qui mangeait fa bouillie , les traits 
lumineux de M. Lambert. 

(-*) M. Piron a fait d'excellents ouvrages. Il 
«ura une place fort honorable fur notre Parna5c. 
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Mes vers font durs , ma mule eft fans génk* 

Je ferais bon auprès de quelque mie , 

Bour endormir fon tendre nouriflbn : 

Car fans efprit je fais une chanfon. 

Mais l!air heureux donne un ton a Touvrage; 

£t dssis ma bouche il a tout l'avantage 

Des méchants v^rs mis en4;hant par Rameau. 

Un confeiîJer, chantre de Ramponeau, 
Criait : Paix-là , ceft Phébus qui m'inipire: 
Ma main péfante a raclé fur la lyre , 
Du peuple Hébreu les lamentations 
Un grand Pontife , à mes produSions 
Vient d'accorder deux mille ans d'indulgence : (*) 
Le nom d'Arnaud « célèbre dans la France, 
Sera fêté déformais en tous lieux ^ 
Car les Français font des gens fort pieux , 
Dévots fur^tout aux Nymphes de Cythere. 
Maudit du goût , èc bénit du faim Père, 
Quel naMtlleur ofecait «n'égaleri 

Ceft mol, Monfieur, qui prétends m* étaler 
Auprès de vous, au Marais du Pamafle , 



Sa .IVfétromanie éR. un chef-d*oeuvre : Ces fautes 
n^emes font celles du génie. j^^.h^*^^ 

(*) Le Pape a envoyé une caHe d^Agnus Dû ot 
«ne rame d'indulgences pléoieres à M. le ConfeiJ- 
1er aulique, pour avoir courmenté Jcrénùe. 
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Difait Laurès; {*) mes vers ont déjà place 
Dans la boutique où le père Benhier 
Voit débiter ce précieux cahier , 
Où le bon fèns frémit à chaque page, 
Oii Tencre noire $il Timpuiflante rage , 
Veulent flétrir les palmes d'Apollon , 
Et les lauriers du chantre ^e Bourbon. 
L'enfant gâté du Dieu de la marotte, (*) ] 



{*) Le Chev. de Laurès a été couronné deux 
fois par les ApoUons de l'Académie. Les q[uaranfe 
font de bonnes gens; demandez -le à M. Saurin* 

(§) M. TAbbé Coyer écrit avec beaucoup de 
peine : il lui faut une iemaine pour lécher une 
période, & deux mois pour Tenfanter-, il aurait 
befoin de deu^ ou trois accoucheufes pour le fa- 
ciliter dons fes travaux: û les prédirions de Tan- 
née merveilleufe ie futfent accomplies dans la per* 
ibnne difficile de M. TAbbé , M. TAbbé n'aurait 
jamais été mère. Cet Auteur aura une place dans 
le temple du goût, à côté de nos tableaux à la Sil- 
houette : il a fait, dans le fiede des jolies tabatières, 
les plus gentilles babioles du monde. Uâ plu furieu- 
^^eat aux femmes, parce qu'il leur promettait 
<les haut-de-chauffes ; ce fceptre de Tempire maA 
culin leur fait plaiûr : il a déplu aux hommes, qui 
f« plaignent déjà d'avoir des maris , des pères , des 
^eres , & cacor 4es H. . . C'eft trop d'embarras. 
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Tenant en maîn une large culotte , 
Criait : Venez , j'ai des prédidions ; 
Vous porterez dans peu des cotillons. 
De grans fichus, peut-être d'autres chofes : 
Car le beau-fexe, orné de.haut-de-chaufles, 
Redeviendra du genre tnafcuUn. 
t)é]z chez TOUS tout eft an féminin. 
Vos lâches cas , en changeant de nature , 
A Defpautere ont fait plus d'une injure. 
Ufé, flétri, votre nominatif. 
Plus ne s'accorde avec le génitif; 
Et dès trente ans, votre chétîve efpece , 
De vos aïeux n'a plus la politefle. 

D'un air content le fils de Crébillon (*) 
Difait : J'ai lu la belle Magdelon , 
Richard fans peur, & Pierre de Provence. 
J'ai de Tefprit , du plus ferme de France : 
J'ai vu tourner plus d'un moulin à vent. 
Sur un fopha je place adroitement 9 
Près d'Aûcon, le Dieu de l'Hymenée. 
Je fais filer la toile d'arraignée , 



(*) Crébillon le fils , le colifichet le plus fpi- 
rirael de Paris, écrit bien, quoiqu*eii dife le noir 
"Wafpe. Crébillon , après fa mort , fera placé dans le 
Ciel « à côté de U chevelure de Bérénice : cela fc* 
rait là-haut une jolie tète à perruc[ue. 
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Conter des riens , aiTortir des rubans , 
Sur trois cheveux compofer dix romanst» 
Peindre Tamour fur le fein de fa mère ^ 
Montrer à nud ks plaifirs de Cythere. 

L'Auteur (*) charmant du livre de TEIprit ,' 
Difait : Meffieurs, fi dans certain écrit, 
fai penfé mal de l'humaine nature. 
Las, je pouvais, fans vous faire une injure, 
Douter un peu de votre probité. 
Car entre nous, dans ce fiede gâté. 
On ne pourrait vous confier fa femme ; 
£t lorfqu'on a, dans le fond de fon ame. 
Tant de penchant à tromper fon prochain , 
On peut crier contre le genre •humain* 

Le front orné d*un grand feutre à Tantique , 
Les yeux ternis d'un jaune famélique , 
Toujours rêvant, n'ayant ni feu, ni lieu. 
Ma foi, dlfoit mon bon ami B.. . • (§) 
Un écritoire efi un meuble inutile : 



{*) M. Helvétitts n*a point )ugé les hommes fur 
h beauté de fon coeur. Voilà fon crime. 

(S) M. B. . . écrit très-bien : il eft eftimé des Lit- 
térateurs de Paris, pour fes talents & les belks 
qualités de fon cœur : il eft fâcheux que perfonne 
ne le Jette dans la pifcine , il a befoin d'être hu- 
meâé } car il eu bien fec^ 
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3'ai beau lécher, & donner à mon ftyfe 
Le ton iqui flatte un proteâèur pulflant; 
Je frappe Pair, il ne vient point d'argent. • 
Je fuis toujours réduit au pot à bierre. 
Toujours fans bas , & le bon exemplaire 
Du pauvre Diable : 6 quelle affllâion! 

Là Ton voyait Tinconflant tourbillon 
Des iëmillants, des femmes adorables. 
De la Dupuî les Nymphes favorables , 
Les fuffiiànts» la crime de Paris : 
Là tour-à-tour nos doucereux Marquis , 
Se pavanant, & riant près d*Annette, 
Offraient leurs c<£urs peints à la Silhouette. 
Damon prêchait for le goût d'un ruban : 
Licas parlait de Tami Pomptgnan , 
Et de Didon qui n*eft point tant vilaine. 
Cléon à faux, fur le ton d'une ancienne, 
PfaUnodiiait le pjein-chant de JLulIi: 
L'un admiroît ion Caracciolic 
L'autre difait: Cet Auteur eft bien mince. 
Ce Capucin bnlletait en Province. 

Urfule ici dit à fon coflkduâeur: 
De ce côté, loin de -ce peuple auteur , 
Admirez^vous ces brillantes figures , 
Ces merveilleux, ces femmes, ces peintures? 
Mon Révérend , qu'ont-ils donc dans les mains:? 
Le beau Girard dit : Ce font des Pantins. 
On devient fou , quand on le veut en France 5 
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Peuple charmant, votre étemelle enfance 
Vou5 rend petit, mais femblable à l'amour. 
Les bilboquets autrefois à la cour^ 
Ont diverti vos Seigneurs & vos Dames ; 
Et chaque jour par les foins de vos femmes , 
Tout fe remue & tout change à Paris, 
Hors la coëfFure ou le front des maris. 

Nos voyageurs ont traverfé la France , 
L'Etat de Parme & celui de Plaifance. 
Rome déjà frappe leurs yeux furpris : 
Ce fier théâtre où tant de Rois jadis , 
Ont illuftré les fers de la viâoire ; 
Ce Capitole , où des mains de la gloire, 
On couronnait de durables lauriers. 
Les Vers d*Horace & les travaux guerriers» 
Ici Girard dit , arrêtant Urfulc , 
Voici , ma fœur , où foupirait Tibulle ; 
Où Julien , le précepteur des Rois , 
Servait les arts & la gloire à la fois. 
Ici Caton, l'horreur du fanatifme. 
Le vieux Trajan, l'honn«ur^du Paganifioe ; 
Ici Céfar, fi femblable à fes Dieux, 
De leurs vertus ont étonné les çieux. 
Des Rois ici Titus fut le modèle i 
Et là régna le divin Marc-Aurele. 
A ces héros y à ces hommes de bien , 
A fuccédé le fidèle chrétien. 
Sur un TÎeux trône autrefois infaillible , 
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La vérité , cette vierge invifible , 
Qui parle au coeur^ fans éclairer les yeux, 
Diâait alors les oracles des cieuxf 
Qu'elle était belle en fa naiflante aurore! 
Charmes divins , que n'étes-vous encore ! 
Son cœur brûlait des feux du Saint-Efptit. 
Son innocence était fon feul habit , 
L'ame des Saints , fon temple & fôn empire» 
Son fceptre heUreux , la palpie du martyre , 
Et fon tréfo;» le fein des malheureux. 
Vous n'êtes plus , fiecles bénits des deux. 
Le vafte orgueil , de fes mains criminelles , 
A renverfé ces portes étemelles , 
Que les enfers ne pouvaient ébranler. 
Pontife heureux, qui devez reifembler 
A l'Être faint , dont vous êtes l'organe , 
Autour de vous quelle pompe profane y 
En m'efFrayant , me préfente à la fois , 
L'ambition & le fefte des Rois ! 

Difant ces mots , le difcoureur Jéfuite 
Pique des deux , paffe Rome au plus vite. 
Et bien lui prit : cdrTînquifitîon 
Eût féqueftré le cridque en prifbn. 
Enfin , bientôt la trifte Thébaïde 
Offre à Girard cette campagne aride .^ 
Où , loin des yeux du monde & de l'amottr. 
La Moinerie a fixé fon fêjour. 
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C H A N T X. 

Defcrlptlon du Temple de la Moinerîe. Hlf- 
toire des Fondateurs iT ordre. Départ de 
Girard & d!Vrfule. 

i^Oin de la paix, de ITieurpiife harmonie, 
Eft un Palais habité par l'envie. 
L'oifiveté, ce vice du néant, 
£n mit jadis le premier fondement. 
Le noir chagrin , la vive inquiétude , 
Monfires jaloux ^ nés de la folitude , 
Vinrent en foule offrir à fes defleins 
Leurs lents fecours & leurs, pefantes mains. 
La pauvreté , qu'on| prêche & qu'on méprife^ 
Que Rome fainte a chaifé de TEglife^ 
Vit leur travail & détourna les yeux* 
Le repentir, d'un crayon ténébreux. 
En gémiffant leur deffina l'ouvrage. 
Le préjugé , ce tyran que Tufage 
Adore encor^ grimpé fur Téchaffaut, 
A leur befogne applaudiflait tout haut. 
L'aimable Hymen, Ce Dieu tendre & facile; 
Dont les doux nœuds, tiflus par l'Evangile ^ 
Sont quelquefois sompus par les amours. 
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Vit en pleurant enfouir fous ces tours 
Mille agréments refpeâés à Cythere ,. 
Que le ciel fit pour enibellir la terre , 
Charmer nos cœurs , confoler nos deflins^ 
Et quelquefois augmenter nos chagrins. 

Tyran des cœurs, la Momerie affreufe 
Efl de ces lieux la Souveraine henreufe. 
Son diadème eft la crédulité , 
Son trifle fceptre eft l'inhumanité. 
Le fier devoir, vieillard inexorable. 
Tel qu'un enfant^ à fa voix redoutable 
Toujours fournis, baife & porte fes fers 
A mille fots épars dans l'univers* 

Dq temple enfin Girard frappe à la porte, 
li'hypocrifie & fa lâché cohorte 
L'ouvrent foudain à nos deux voyageurs i 
La gravité, ce vieux finge des mœnrs^ 
Que le fang froid 6c la rate immobile 
Rendent fi fage aux yeux d^ l'imbécille , 
Reçoit Urfule , & lui dit lentement : 
Aimable Nonne, attendez un moment. 
De foins fôcheux notre Reine immortelle 
£(l entourée : on décide chez elle , 
Le long débat ^es manches des Feuillants; 
Les Auguûins , ces moines pétulants. 
Sur mille riens font des procès infignes ; 
Les Capucins , ces Révérends indignes , 

Sur 
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Sur leurs tîbîs {*) ont des difficultés; 
Les Cordeliers^ ces gens fou vent cités. 
Ont fur leur foupe (§) une difpute affreufe; 
Le Céleftin^ avec fa mine heureufe. 
Se plaint encor qu'il n'a point d'appétit; 
Le Mathurin , oifif & fans efprit , 
Vient chaque jour étourdir potre Reîne. 
En attendant que fa voix fouveraine 



* (*) Letibieft une cheville de bois, qui fert d'a- 
grafie aux manteaux des Capucins : un tibi d*i« 
voire annonce un grand Commandeur de Tordre i 
un tibi de bois, un moinichon « un fiacre de la 
vermine féraphiquc. 

($) Les Cordeliers aiTurent que leur foupe ap- 
partient au Pape , lorfquHls Tont digérée. 

Les manches des Auguftins & des Feuillants ont 
fait beaucoup de bruit dans l'Eglife : mais cette 
guerre n*a point égalé celle des Cordeliers fur leurs 
capuchons. L'ordre fut divifé en deux faâions, 
qu'on nommait les frères fpirituels , Ôc les frères de 
h communauté. Les uns voulaient le capuchon 
étroit» les autres le voulaient large. La difpute 
dura plus d'un fiecle « & fut à peine terminée par 
les bulles de quatre Papes « Nicolas IV, Clé- 
ment V , Jean XXII & Benoit XII. Voilà deplai- 
fances ordures, pour occuper tant de fouveraiwf 
Pontifes ! 

F 
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Ait décidé ces faits litigie^ix , 
AmufezrVous à contempler ces Heux, 
L'éto/inement vous fer vira de guide : 
Son faible efprit & fon regard (lupide 
Admiré tout, fans connaître comment. 
Allez, voyez dans cliaque appartement; 
Vous trouverez de ces hauts perfonnages , . 
Que l'ignorance à mis au rang des fages/ 
Pour avoir fait dans leur ilecle autrefois 
Des fonges creux & des Agnes de croix« 

Nos pèlerins efcortés de leur guide , 
Les yeux levés « marchent d*un pas rapide 
Vers un bofquet planté de chênes verts. 
Théâtre affreux du nord & des hyvers. 

Là , dans un coin , un vieillard honnête homme , 
Moine pourtant» car c'était faint Pàcôme, 
Faifait pour Dieu d*un air fort emprefie. 
Pour le défaire, un grand panier percé : (*) 
Ceft moi , ditvîl , en faluant Urfule , 
Qui le premier eiidoflai la cucuUe. 
Jt fis des Saints dans le commencement; 



(*) Les folitaires f^ifaient Aês paniers de jonc , 
& les défaifaient pour plaire i Dieu & tuer le 
temps; ils auraient mieux fait de labourer la terre 
$c défricher la Thébaïtie. Cela valait mieux que 
des paniers percés. 
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Mais hors le Ciel , perfonne sUTurément 
Ne doit jafnaîs s'en mêler fur la terre» 
Un Saint efl beau , mais il eft dur à faire» 
Je fis d*abord de« efforts impuiflfants : 
Les Orcmus ne calmaient point mes fens, 
Ueiîprit n'eft rien , & la concupifcence 
Eft ii teniblelo bon Dieu, quand )y penfel 
Que de tourments I que d'ennuyeux travaqx h.. 
Ma fiaeur, le 4oitre eft ]« tombeau xles fots» . 
Si de lliytnenr, luivant les dpuces flammes , . 
Au-liea d'un froc, î'avais pris une fenmie. 
Le. Paradas m'aijirait coûté moins cher« 
Les Chérubins ne font point faits de chair î 
L'Homme n'eft point organifé pour l'être. 

Dans un taudis , Urfule vit paraître 
Certain Frocard , dont l'air lui parut fot ; 
Monfieur le Sainte peut*on vous dire un motj 
Lui dit la fœur, faifant la révérence^ 
Très-volontiers, j'ai de la complaifance , 
Répond François poliment à lafœur9 
Des Capucins je fuis le fondateur. 
L'an onze cent je naquis dans AflTife : 
Un certain jour » je vendis ma chemife ; 
Et pour cela tancé par mes parents , 
.A taon Evécpie , à fes regards décents , 
A nud j'ofai découvrir mon derrière. 
Cette a^ion , qui parut (inguliere 
Aux gens fenfés , me fit méprifer d'eux. 

Fîj 
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Pour décorer les oififs & les gueux > 
Mon bel efprît animé par la grâce , 
Itnagma la corde & la bcface ; 
Un quart de toile a depuis huits certts ans 
Alimenté nombre de fainéants. 
L'enfer jaloux de mes foccès rapides. 
Vint fur mes pas tendre fès lacs perfides: 
Pour triompher de moi plus aifément , 
Vn Jour dTiyvef , Timpudique Satan 
Des faUs feux de la concupifcertce 
Voulut fouiller ma craffeufe innocence ; 
Perdre mon ame- & vaincre m» pudeur ; 
Du noir péché je fentis la chaleur. 
Pour défarmer ma chair récalcitrante. 
Je fis de neige une femme charmante j.(*) 
Entr^ fes tras collé fur fon giron , 
Les yeux au Ciel, Tefprit en oraifon. 
Je fis, aidé d'une force majeure , 
A ce tendron trois enfants dans une. heure. 

Près de François', ious des arbres toufFus , 
Vn Bernardin avec Noftradamus 
S'entret^t de TAlmanach de Liège. 



(») St. François fe dépouilla devant fon Evê^e. 
Il fit une femme de neige & trois enfants de b 
même étofe, çi'il carcffwt pour domptjBr l'ainow 
«àturel. _ 
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Tzï, dit Bernard, pour flatter le fatnt Siège « 
Contre les Turcs armé les Potentats, 
Fait dans mon temps des méchants almanachs ^ 
J avois promis le plus beau temps du monde : 
Sur le hafard malheureux qui (è fonde! 
Le mauvais temps fe mit de mon côté , 
J'en accufai Famour & la beauté , 
Que les Croifés menaient en terre-fainte : 
Car entre nous , plus d'une fille "enceintt 
Alla porter près de Jérufalem , 
A Nazareth, & même à Bethléem ^ 
Le germe heureux de fon incontinence. 
Après avoir tout dévafté la France, 
Je m'avifai d'intimider les fots ; 
Je tins par-tout de terribles propos 
Sur TAntechrifi & fur la fin ^lu monde. . - 
Les bonnes gens, les Seigneurs, à la ronde « 
M'offraient leur bien , leur x>r & leur argent; 
De leurs deniers je dotais richement 
Des abreuvoirs en l'honneur de Marie:: 
Défunt Mandrin eut-il mon induftrîe? 
J'eus beau fonder des loges pour les Tots» . . 
Aucun fuccès n'illuftra mes travaux. 
Bacchus , Vénus, ont partagé ma gloire; 
L'un à GairvauX' triomphe au rif^âoire. 
L'autre à Qteaux (*) foupire ààm les hois. 



l*) Les moines vpot eatre. chien & loiipi da». 

F ii] 
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Pour tertnmer mes glorieux exploits j 
Aux œufs divers (§) je confacrai ma plume^ 
Svhr les œ\ih durs je fis un gros volume , 
Et condamnant les moines débauchés , 
J'ai favamment tr^té des œufs pochés. 

Le corps orné d'une blanche tunique , 
Dans un fauieuil brillait Saint Dominique : 
La cruauté veilla fur fes genoux ; 
Dans fon œil fier l'implacable courroux 
Ne reipiraîi que l'horreur du carnage: 
Je fuis j dit- il , un dévot jerfonnage j 
Fort inhumain y & mauvais orateur. 
Mon beau génie & mon goût créateur 
Ont inventé le célèbre Rofaire : (f) 



les hois » avec une clochette pendue au col. Les 
villàgeoifq.s allant fur le foir ramaâef leur trou- 
peau , croyant entendre la cloche de leur vache, 
vont vers l'endroit où elles entendent te bruit; 
au-Iieu de ce qu*eHe* dierchem « elles trouvent «a 
gros iBOtae 9c un gros phénomène*, çà (ait toujours 
plaifir. 

(§) I>ans les 'œuvres de St. Bernard, on trouve 
un morceau intmitriiie fur lès <mxh mollets, les 
oeufs «en trippes ,• & fur les omelettes au beurre firais. 

(-f) St. Dominique fut le premier qui enchaîna 
^m la ficelki rOraifiia dominicale à la fmte de 
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En me chantant, le fublime Voltaire , 
Pour arranger la rime dans Tes vers, 

dix Ave Maria, U faut que St, Dominique ait bien 
travaillé, pour avoir perfectionné le myftere du 
Refaire , tel que nous Tavons aujourd'hui. Avant 
la fainte invention du chapelet ; les fidèles , die 
Baronnius , avaient deux gouiTets à leurs culottes ^ 
où ils mehaient un certain nombre de petites pier- 
res, de façon xfue lorfqu*ils avaient dit un Pater 
ou un Ave Maria , ils tiraient une pierre du gouf- 
fet gauche qu'il mettaient dans la poche droite^ 
& lorfque toutes les piertes étaient dans la poche 
dugoufîet droit, le chapelet était fini. Pour mieux 
entendre la manœuvre de ces pierres Ça l'arrange- 
ment des poches de la brayette , voici ce <[iit nous 
en dit Louis Guion Dolois , Seigneur d^ lal^9che« 
dans fon livre intitulé : ExtraU de 4iwfisf Iff^u. 

>* Les chauffes hautes étoient iî joiAter qii%l 9'y 
** avait jnoyen 4'y faire des poch£;tte$ : aiai$ 9U- 
n lieu ils portaient une aiuple & groflis .bray^ette ; 
» & entre la grande efpace » entre l'ouverture dfi 
*• la brayette, contre la chemife, on y mettait vue 
*• pomme, une orange ou autres fruits, & n'était 
^ point incivil ,.ét:(nt à table « de préfenter aux Dik> 
)i mes les oranges, les pommes & les fruits con- 
'♦ fervés quelque-temps en icelle brayette; & le» 
« Dames recevaient le préfent tout chaud & com- 
>«. me cuit & pocheté : & dans icelle brayetttL 
H étoicAt les piervea du chapelet. » 

Fit 
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Sans hiatns m*a mis dans les enfers. 
Je n'y fuis plus ; car Je fis pénitence : 
Et fi jadis ma barbare éloquence 
Fît égorger trente mille Albigeois > 
Cétait pour Dieu; car Moife en fes ioix; . 
Dit joliment : n Si ton frère , ou ta femme , 
» Ton bon ami, Tobjet cher de ton ame, 
y> Difcnt : Servons les Dieux de Tétranger, 
3î Tire ton glaive , & va les égorger. 

En )upon court , en robe bigarrée , 
jËndimanché comme une mariée , 
Le Fondateur des fœuts de Fontevrault (*) 



U était plaifant de voir dans TEglife nos vieix 
Sèigfteurs tirer lenteitaent & d*un air dévot de leur 
brayette VAve Maria & le Patôr , & toutes les pl&> 
ees du cbâpelet. 

(*) Malgré les apologies du P. delaMainferme; 
les favanti font afTurés que Robert d'Arbriâfel cou^ 
allait avec fes Konnes. Le P. Sirmond fit courir 
une Lettre de Géofiroy , Abbé de Vendôme, qpî a 
i)euri au commencement du 12 fiecle , où ce re- 
proche eft vivement marqué. On a une lettre ilo- 
primée à Reniies en 1524 parmi l'es opufcules ^e 
Marbodus, Evêque de cette ville , qui dépofe con- 
tre Robert. Pierre de Saumur , moine - de St. Flo- 
rent» dont récrit était entre les mains du P.' Vi- 
ga'ier de rOratoire ,' eft une preuve, inconteftable 



C H A N T X. V19 

Dit à Girard «-en parlant un peu haut: 
Ainfi que vous, Pcre, j'aimais les filles; 
Dans un couvent , avec les plus gentilles.. 
Je me couchais jadis fous le canon 



de rincontîneace du fondateur de Fontevrault. Ce 
monument cft d'autant plus vrai-, qu'il eft appuyé 
d'un fnanufcrit du Mans & de deux Meffîeurs ka* 
liens cités par leP« MabiUon. Au Co&dle d'Alby^ 
les Albigeois 4 blâmés de ce qu'ils menaient des 
femmes avec eux , s'autotiferent de l'exemple de 
Robert. Ce grand faiTeur d'expériences charnelles « 
couché à côté de deux jolies nonnes, était hicn 
dur ou bien malade : les bonnes fœurs pouvàier^ 
lui dire, eommeLifon dans les amours grivoise 

Vous êtes donc las , Colas:; 
Eh!J€ U vois hicn, vous ne m*aimc\puit0 
Car tout cela ne vous touche jasj. 
Hélas ! vous ne m*aim€\ pas! 

D'Arbriffèl a trouvé des imitateurs en TVJ7- 
XJne DuchefTe de Guaftalla, par le confeil d*4»n 
Jacobin , nommé Baptîfte de Crème, -fonda laGon- 
frairîe de la Ytékoii^ fur foi-ntême 45c iîir la •chair. • « 
pour gagner cetre viâoire, on mettait dans le mê* 
^e lit un jeune, homme & une jeune fille« & ^ua 
crucifix, au milieu , afin qu'ils ne fe donnaiTeAt 
foint des coups de pied. Voyez Bayle. Diû. 

F» 
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Et fous tes feux de la tentation : 
Dans ces eiTaîs je domptais la nature » 
Jamais ma chair n'a reçu de.bleOure ; 
Entre mes bras en ferrant un tendron , 
J'avais toujours Tefprit en oraifon. 
Ma chair foumife à mon intelligence ^ 
Du noir démon défiait la puiflançe. • 
Dieu àes tettonsi IXeu brillant de Girard! 
Quoi (bus tes yeux , affrontant le haiard , 
Saint d'Arbriffel reftait fans contenance? 
Quoi ! Fennemi de la faible innocence , 
Le peuple heureux de la chrétienneté , 
Put dans tes mains fans élafticité ? 
Filles du monde l 6 vierges favorables! 
Qui nous prêtez vos charmes fecourablcs , 
Ah ! gardez-rous de trouver au Bon . , 
La froide chair de Robert d'ArbriiTel. 

Le vieux la Mathe & Monfieur fon confrère » 
Arlequinés des bribes d'un mjftere, 
Dit à la fœur ; Certain jour, près de Meaux» 
Avec Ftiix )e plantais des poireaux : . 
Là nous parlions de réternelle gloire: 
Il faifait chaud^ nous n'avions rien à boire* 
Pour firtisfaire à ce befoin preflant » 
Chargé cTun pot 8c de fort peu d'argent ^ 
Mon camarade alla chercher chopine; 
Au cabaret], un morceau de luûrine , 
filanc^ rouge 8c bleu^ refte d*un vieux jupoft^ 
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Servait pour lors d'enfeigne ou de bouchon. 

L'ceil étonné , mon benêi de confrère 

Sur ce chîfFon crut voir un grand raydere^ 

Il vint à moi tout tranfporté d*ardeur : 

hm, me dît-il, béniiTons le Seigneur, 

Sur un bouchon Ta grandeur vient d'éclore» 

Sa main a peint des couleurs de l'aurore 

Sur un jupon- la croix du Rédempteur ; (*) 

A ce miracle ouvre ton chafte cœur ; 

Dieu nous appelle au barbare rivage » 

Allons tirer des fers de Tefclavage 

Le matelot^ le captif malheureuXé 

Hélas! lui dis-je, ami » tu penfes creux* 

Pourquoi chercher la mer & les naufrages l 

Sans expofer ta figure aux orages , 

Et fans courir à Maroc , à Tunis , 

Allons plutôt racheter les maris 

Qui font par^tout^ fadgués de leurs femmet } 

Va, Paris feul peut donner à nos âmes 

De quoi. bien faire ; & notre cl\arité 

Ne reftera dans fon oiiiveté. 

Que ce projet était beau pour la terre! 

(*) Jean de la Mathe & Félix , payfans du Talois , 
virent près d'une fontaine, dit la Fable, un cerf 
qui portait entre deux cornes la croix bleue & 
rouge desMa^urins; c'était ua rayon de Farcie»- 
ciel qui tombait fur la fontaine. 

F vj 
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Mais par malheur, -j'avais un fot confrère 
Qui defiraît voir les- pays lointains ; 
Je fondai donc Tordre des Mathurins , 
Où les Prieurs vivent dans l'abondance ; 
Tandis qu*on voit ramper dans It filence 
Leurs moines fots , comme on v<Mt, à Tunis, 
Sous leurs patrons les efclaves idumts. 

De loin Girard apperçut faint Ignace. 
O mon patron ! ô patron de la grâce I 
S'écrU-t-il , embrafTant Tes genoux , 
Je fuis Girard, me reconnoifTez-vous ? 

D'un maintien grave & d'un afpeô févere, 
Dom Inîgo (*) regardant fon confrère , 
Lui dit : Mon fils, vous fûtes trop humain; 
Et cothme moi le fexe féminin 
Troubla vos fens , noircit long-temps votre amc» 
Que voukzp-vous ? l'homme eft fait pour la femme > 
Et le plaifir efl l'enfant du bonheur. 
Dans mon printemps j'en connus la douceur. 
Certain matin lifant Michel Cervantes, 
Mon cœur épris des prouefies galantes 
l3e ibn héros» que la Manche autrefois 
Yantait plus haut que fes fainéants Rois , 



{*) Le vrai nom ETpagnol du P. Ignace 4c 
Loyola. 
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A Montferrat j'allai porter un cierge ; 
Là, profterné fous les yeux de la ViefgC, , 
D'un,air galant je lui tins ces propos. .. . 
Qu'interrompaient mes amoureux (ânglot s. 

Fille des Rois, immortelle pucelle. 
Qui feule avez fans tache originelle 
Borté neuf mois dans vos flancs précieux. 
Le Dieu du monde & le Maître des Cieux; ' 
A vos gendtix voyez le tendre Ignace , 
Sur lui^îettez un regard efficace; 
Il vou$ adore , & fon cœur pénétré , 
De vos appas ^ vient dans ce lieu facré 
Vous préfenter ion amoureufe flamme. 
Vierge, foyez ma maîtrefTe & ma Dame, 
Et dans te Ciel écrivez mon ferment ; 
Je fens couler les pleurs du iimtiment. 
Difant ces- mots ^ je coupsû ma niouflache , 
A fon autel j'attachai ma rondache. 
Et puis courant comme un fou par les champs , 
En fon honneur j'infultai les pafTants. 

Un jour d'automne, en battant la campagne, 
Je m'endormis au pied du Mont-Cafîîn. (*) 



C^) Ce fut un ancien Bénédiâîn du Mcnf-CafSn 
<rui donna les conftitutions ^çs Jéfuites au P. Igna- 
ce* Ce fondateur était trop ignorant pour imaginer 
le fyftêmc de l'empire à>^% SoUpfes, 
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tÀ^ dans im rive » un fantôme divin 
S'offrit ï moi, feiplendiffant de gloire: 
Dans iâ main gauche il tenait un grimoire. 
De rautr<^main un énorme cifeau: 
O toi! dit-il, dont le pefant cerveau 
Suit conftamment les phafes de la lune, 
Cydope heureux qu'aux murs de Pampelune (*) 
Le Ciel choifit pour être l'artifàn 
D'un infiitut plus beau que TAlcoran; 
Apprends la gloire où le Ciel te deftine* ^ 
Tes fils heureux régneront dans la CUne: 
Le Paraguai maudira leur deiHn , 
Et fur leur front la pâleur de Caîn 
Fera trembler lé palais de Lisbonne ; 
Peut-être un jour cette triple couronne . 
Dont un* Pontife orne fes cheveux blaiUrs , 
Décorera le front de tes enfants : 
A leurs defirs tout rira fur la terre, 
(§) Damiens fous eux faura Tart de la guerre* 



(*} Ignace, Capitaine dans ua régiment Efpa' 
gnol , ëtoit au fiege de Pampelune : nos troupes 
attaquaient cette ville. Ce fut notre canon Fran- 
çais qui eut Thonneur de lui caiTer une ïambe. 

(S) Mon coeur eft encore ému en citant ce 
monftre. Quoi, le meilleur de nos Rois, quoi, le 
cœur de Louis û fcmblable a celui d*Henri IV 9 
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Pour accomplir tes oracles certains , 
De Tes tiifors Dieu veut remplir tes main»« 
A Dominique il donna le rofairc, 
A Simon Stock le plan du fcapulaire , 
A fcur Brigitte un paquet d'onûfons, 
A Jean de Dieu les petites-tnaifons , 
A faint Bernard les biens de la campagne , 
A faint Bruno les châteaux en Efpagne , 
A Jean de Paul le pouvoir en entier 
De conjurer le diable & le forcier^ 
A faint Benoît la richeffe & la grâce , 
A faint François la venhine & la craiTe ; 
Ah! fi le Ciel fur ces fots fondateurs (*) 



allait être percé par un monftre élevé à la brochette 
chez lesJéfuites! ô Français, qui adorez vos Rois, 
^e quel oeil pouvez-vous Voir cette fociétc ? 

(♦) Un commis , un cheval de poftc fie un moine^ 
font regardés aujourd'hui à-pcu-près dumiêmeoeil: 
les Fondateurs d'Ordres ne font guère plus refpcc- 
tés que leurs enfants. Si Je plaifante des hommes 
que les dévots ont placés au Ciel, c'eft que je ne 
ûiis point obligé de croire à leur apothéofe. La 
canonifation n'eft point un article de l'Evangile , 
ni un objet de notre foi. Le Pape , qui ne pourrait 
diminuer ni augmenter la queue d'une comète » ni 
ajouter une étoUe au Ciel , aurait-ll la puiffanc? d'y 
vettre les hommes ? 
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A pleines mains épancha Tes iav^rs» 
Ne dait-il pas à Vardeur de ton zèle 
De Tes bontés une marque nourelle ? 
Reçois de Dieu ce ci&au précieux; 
Utilemeivt à tes enfants heureux 
Il fervira d'étemelle reflburce. 
Avec fon aide, ils couperont la bourfe 
Aux fots dévots enchaînés dans leurs fefs« 

Difant ces mots , dans la plabiedes âîrs, 
Quelques moments le fantôme balance. 
Puis dans le Geî fubitement s'élance : 
Tel, dit Grécourt, on vît dans faint Matliieu 
Le Diable un jour emporter le bon Dieu. 

En ce moment la tendre hypocrifie 
.Vint avertir <jue chez la moînene, 
^ Kos voyageurs allaient être écoutés : 
Tout doucement marchant à fes côtés, 
Prenant fbn ton^ fon froid &l fon exemple, 
P*un air dévot ils «ntrent dans le Temple* 

Là ibus un dais <x)uvert d'un poêle noir , 
Les yeux handés d'un crêpe ou d'un mouchoir, 
Sur les genoux de la brutale envie, 
Pompeufement fiégait la moinerîe. 
Un capuchon couvrait fes blancs cheveux* 
Sur fa poitrine , attachée à deux noeuds , 
Pendait en bois la tête de Médufe. 
Un long manteau fur fa taille perclufè. 
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A Tes c&tés tombant négl^emment, 
Gichaxt fon cérps , & Tomait richement > 
Dh poil ufé de Tes Tteilles hermines : 
Un grand bâton femé de noeuds d'épines"^ 
Servait de fceptre à ce monftre cruel : 
Près de fon trône on voyait un auteL 
Torticolis y fa fœur & fa prétreflè , 
D une main fale offrait à la DéeiTe , 
le foufte impur, de fes poifons épais ; 
Le cœur moins £iux , refjprit auifi. mauvais , 
La médifance , à côté de fe* frères » 
Les faux rapports , les diicours téméraires; 
Brûlait le fiel que fes profanes mains 
Avaient filtré des difcours les plus fiiints; - 
A leurs genoux , toujours (ans connoiflance , 
Toujours agnès^ la iainte obéiiTance, 
Les yeux baiffés & dévorant fes pleurs» 
A leur poifon mêlait fes douces fleurs. 
Près de l'autel on voyait des rofatres^. 
De blancs j de noirs « de rouges .fcapulaires » 
De gros cordons, des manches d'Auguftin^, 
Des chapeaux gris , des croix de Mathurin^ > 
Des capuchons fur cent différents moules» 
Des guenillons» des béguins, & des coules. (*"} 

Le jcceur ému , le. vî/age glacé » , . > . . 

'. i 1 • •- '^ 

{^) Scapulatres des Bernardins. 
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BaîiTant les yeux d'iin air embarraffé^ 
Urfule avance aux pieds Ae la Déefle* 
Reine 4 dit-elle » à qui , dès ma jeunefle , 
J*ai chaque jour offert un pur encens » 
Un noble hommage & mes vœux renaiffants; 
J'implore ici votre augufte puiflTance. 
Vingt lâches cœurs calcinés de vengieance, 
Doivent porter au chapitre demain . 
Le bruit , Thorreur & la rage dans Sio* 
Sur un Ramon un flatut méprîiable , 
Depuis trois mois eA l'objet déplorable 
Qui défunit nos cœurs récalcitrants : 
Nos vieilles fœurs, ces cerveaux révérends^ 
Ivres Jits droits que leur donnent les âges. 
Ont contre nous convoqué les orages* 
Notte gsûeté, la douceur de nos zns, 
Vos fronts couverts des palmes du printemps ; 
Nos doux plaifîrs , notre raifon riante , 
Forment les traits que leur haine confiante^ 
A chaque ihftant décoche contre nous. 

A ce narré, la DéeiTe en courroux, 
Lui dit : Ma fille^ il £iut que la jeunefle. 
Aveuglément refpeâe la vieilleiTe. 
Les jours palTé (ont des jours précieux , 
Le poids des ans annonce à tous les yeux 
Les grands égards que l'on doit à l'enfance: 
Ceft dans ce temps que notre intelligence, 
Stabl«ble tn tout au flamb««a qui l'éteiat» 
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Tombe, s^éleve & s'éclîpfe fopdaîn. 

Dans ce moment ^ la Déefle effroyable 
Fit apporter un livre inexplicable ji^ 
Oii de tout temps la haine» de Tes mains ^ ■ 
De chaque cloître a marqué les dçftins» 
La médifance ouvre ce livre antique « 
Et lit tout haut d*un ton cabaliftique. 
Ces mots obfcurs d'un oracle trompeur : 
» L'Ignatien eft un grand Direâeur ; 
» Si vous fuivez fa morale ambulante , 
^ Du vieux Balai vous ferez triomphante ; 
» Craignez pourtant de trouver en chemin 
3> Deux chevaux noirs , une donzetle , un Saint» 

A cet oracle incertain & terrible ^ . 
Nos voyageurs à. la Déefle horrible 
Fpixt leurs adieux j grimpent fur le Balai , 
Et par les airs retQurnent à Douais 
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CHANT XL 

Les Jéfuitts faififftnt la guerre du Balai y 
pour chajfir le Directeur. Un ange dif-' 
cend à St. Midard. Difcours de fange 
À Se. Paris, Le Diacre va trouver Jeanne 
Poru-latin^ fervanu du DtreSeur. 

SlJ U vieux ferpent la malice Infinicj 
Pour augmenter les maux de cette vie, 
Mit près de nous deux êtres remuants, 
Pe notre France éternels habitants : 
L*un fombre & dur, cft le fier Jaûfcnifmc ; 
L'autre plus doux,efi le fot Molinifme. 
L'un fert Quefnel, Pafcal, la vérité. 
L'autre fe rit de leur autorité. 
A nos défauts l'un fait toujours la guerre/ 
L'autre indulgent, & plus propre à la terre, 
Avec des fleurs étouffe nos remords. 
Tous deux pourtant, par de communs efforts 
S'entre-choquant , veulent régner en France. 
£n vain le Aoi, la paix, robéiffance 
Leur ont parlé ; mais ces êtres divins 
N'ont encor pu contenir les mutins. 
Sin éprouva ces deux partis contraires. 
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Depuis un an, certains révérends Pères, 
Gens fort courtois , qu'on voit de toute part ; 
Hors dans k. Ciel, & près de Saint Médard, 
Venaient dans Sin cônfefTer les novices. 
Ces révérends , bénins pour certains vices, 
Applaniffaient d'un ftyle doucereux , 
Du vieux fàlut le chemin raboteux. 

Le Direfteur était rude & févere. 
11 n*avait point ce pliant caraâere , 
Qui fympathife aux fentiments da cœur. 
On le craignait , & jamais une fœur 
N'ofait deux fois répéter à confefle, 
La même faute ou la même faibleffe. 
Fort encemîs des féjours au parloir. 
Il leur difait : Mes fœurs, qu*allex-vous voir 
Dans cet endroit? des objets adorables. 
Des bruns, des blonds, des garçons charitables,' 
Dont les propos vous font rêver la nuit? 
On croit les voir. .. Que fait-on dans fon lit? 
On fe tourmente , on tourne , on fe retourne ; 
Sans le favoir très-fouvent Ton s'enfourne 
Dans de gros cas réfervés ou fâcheux : 
Fuyez, mes fœurs, ce Heu pernicieux. 
L'occafion qui fait naître le trime , 
£t le malin qui cherche fa viâime , 
Font échouer les plus grandes vertus. 
Pour un coup à'œil combien de gens perdue! 

Cette morale & ce ton efficace , 
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Ne plaifait point au fils de faînt Ignace. 
Son lâche orgueil , fièrement affligé , 
Ne put long-temps d'un fceptre partagé 
Souf&îr en paix le variable empire* 
Rempli des feux que fon ordre reipire ^ 
Feu que l'envie attife .doucement , 
Depuis trois mois il faifait fourdement 
Rouler dans Sln & murmurer fous terre , 
De Tes complots le dangereux tonnerre. 
Du faux Arnaud le confrère malin ^ 
Deux fois le jour venait prêcher à Sin ; 
Et chaque fois il tirait fur le père: 
Aux jeunes fœurs il difait que la terre 
L'avait formé du frc^du grand hyver; 
Aux vieilles fœurs , que le fang & la chair 
Le nourriflaît pour gâter la jeunefTe ; 
Et que le Ciel , fidèle à fa promeflc i 
Le deftinait pour former TAntechrifl. 
Vous le favex , l'Evangile le dît : , 
Certaine nuit un dévot Patriarche^ 
Non point celui que Dieu fauva dans Tarche^ 
Mais Monfieur Loth , un de fes pedts-fils» 
Du feu du vin & de Vénus épris , 
Fit dans trois coups trois enfimts à (es filles* 
Si le doûeur s'avifait dans vos grilles , 
De Timiter, hélas! avant dnq ans. 
Votre maifon ferait pleine d'enfants. 
Le direfteur n'eft -point 4£i tout iviogne; 
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Plus modété , préfent à la bëfogne , 
II en ferait au moins quatre par jonr: 
Touteftaifé, dit-on, avec Tamour. 

L'Ignatlen changeant de ridicule. 
Leur racontait les fucçès de la bulle ; • 
Ilaffurait que ce chétif ëcrit, 
Compofé loin des yeux du Saînt-ETprit ," 
Etait du Ciel un ouvrage vifible. 
Clément trompé, cependant infaillible. 
Pleurait, mes foeurs, en fignant ce décret. 
Au fond de Tame un fentiment fecret 
L'avertiffait que fa bulle éclipfée , 
Au plus profond de la chaife percée , 
T^l qu'un jet d'eau rejaillirait fur nous : 
Hélas! notre ordre en effuya les coups. 
Monfieur B. .,., l'oracle de la France, 
Dont Patouillet guidait la tendre enfance, 
N'a plus pour nous les mêmes fentiments. 
Il tefufait û bien les facrements , 
Quand il fuivait nos avis falutaires. 
Et de Berthiei*' les confufes lumières ! 

Du bon. Jefus le mauvais compagnon , 
Alloit bientftt chaffer de la maifon 
Le direôeuf & le chriftianifme , 
Quand tout-à-coup l'ange du Janfénifme, 
Refplendiffant des feux du Paradis, 
Parut dans Tair , & vola vers Paris, 
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Of , dans Lutece eft un charnier antique » 
Où dans un coin le faînt coq>s pulaionique 
D'un bienheureux , y fait (ans violon » 
Danfer le froc , lever le cotillon. 
Là » tour-à-tour , les foux & les malades , 
A ce jombeau , vont payer en gambades, 
Comme le fingc , un hommage au patron : 
Du trépanfé faint Paris eft le nom. 
La pauvreté compofa fa richefle. 
L'humilité couronna fa fageffe; 
Il fut toujours Janfénifte & chrétien^ 
Et malgré Rome , il fut homme de bien. 

• L'ange, touché des m.alheurs de TEglife, 
Sur cette tombe oli le temps pulvérife 
Le fier héros du parti d'Auguftin. 
S'agenouilla , puis fe levant foudain , 
D'un ton fort rude^ animé par la grace^ 
Tint à Paris ce difconrs efficace : 

Saint , qui dormez au milieu des défunts , 
Eveillez-vous, éteignez ces parfums 
Que la folie allume à votre cendre ; 
Vers vous le Ciel exprès me fait defcendre^ 
Pour le venger des fiers Ignatiens. 
Ces hommes doux , indulgents aux chrétiens » 
Du Paradis ont applani la route : 
Pour la trouver , à préfent il n'en coûte 
Qu'un peu d'amour , fur-tout pour le prochain. 

Dans 
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Bans leur morale , Wlas 9 tcmt cft fereia 

le Ciel jfe& plus le féjour des orages » 

De mille fleurs ils ont peint iès nuages; 

Filtré k grâce, & chargé d'ornements 

Les deux Larrons ê(. les deux Teftaments. 

De }a niorale i^Hez venger Tinjure , 

Prêchez faint Paul , allarmez la nature. 

Peignez à Thomme un Oieu toujours fâdié , 

Montrez Ton bras levé fur le pécl^é , 

Avec éclat nuancez fa colère ; 

Dieu , comme un feu qui dévore la pierre i 

Anéantit les œuvres des huqiains; 

Ceft un malheur de totnber dans iès mains. 

Sa voix puiiTan^e eft femblahle au tonn^rot^ 

Comme la paille iparfe fur la terre ^ 

Au gré des vents fa main fait à la fois ^ 

Tomber les monts, les cèdres & les Rois,' 

Jufqu'au Tartare il pourfuit la molleife. 

A fes yeux purs notre înfinne fageffe 

N*eft que néant , erreur ou vanité ; 

Pans les enfers il plonge la beauté. 

C*eil un Dieu fort qui puniç la fai^Iefle 1 

Un feul defir, un doux mot de t^ndrefle^ 

Peut allumer (op, terrible coçrrou^t. 

DiftiCKiir^ de chair c'eft un rival jalouse. 

A«pkrgnmds du ûecle il f«t toujours I4 guenu^^ 

^ pour pusiiff Taieu} & le gr^ind-pere ^ 
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Ju(qtt*à leurs fils il pourfuît leurs fortaFts. (^) 
Vous qui craignez Tes rigoureux décrets ^ 
Sortez, Paris ^ de votre indifférence ; 
Des Loyola Dieu veut tirer vengeance : , 
Le cri du juite eft monté îufqu'à lui : 
Allez , marchez , fon nom eft votre appui 
Le vieux Qément , trop lâche & trop timide i 
Depuis dix ans a dans fa main humide , 
LaifTé rouiljer les clef du Paradiç. 
Les Loyola, fes dangereux amis, 
D'e^imon Pierre ébranlent la nacelle; 
Leur doux fyftême & leur grâce nouvelle j 
De mille erreurs infe£^ent le troupeau ; 
Le loup eft-il le pafteur de l'agneau î 
Un. direâeur grondeur & Janfénifte» "^ 



(*) Dieu dit flans récriture qu*il punira la faut» 
des pères fur leurs fils jufqu'à la cinquième géné- 
ration. Les Théologiens ont pris ce paiD^^e à I9 
lettre , & ont fait la fottife de rendre Dieu injuf^ 
te. Ceft une expreffion dont un père tendre fc 
£ert pour intimider Tes enfants* Cham fut maudit 
par Noé -, cependant il fut le pcre des Medcs , 
des Perfes , 6c db tous les peuples fameux du mon- 
de , dans le témp^ que les enfants de fes firlsces 
pi*ont eu que le petit pay^s de la Judée & ^^^ 
nage de crier les vieux chapeaux d^is toutes ks 
fiâUs du «yndCi 
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Honni , flétri du parti Molinîfte , 
Doit d'unç grille être chaffé demain ; 
Dans ce couvent un Jéfuite mutin « 
A contre lui brigué trente fuffrages ; 
Demain dans Sin , objet de mille outrages; 
Un vil Ramoii, ce doâeur & vingt foeurs, 
Du Molinifme efiuiéront les rigueui'^. 

Allez, Français, combattrç en cette guerre. 
Du direfteur gagnez ia chanàriere* 
De Tes appas étayèz le parti : 
Que fon'beau cœur à Quênel converti. 
Du Janfénifme établifTe la gloire : 
Le ciel puiflant vous promet la viâoire. 
Déjà pour vous vingt prodiges brillants. 
Ont illuftré la foi de vos croyants. 
Dieu vous rendit fameux par les gambades; 
£t fa bonté fur les cerveaux malades, 
Marqua ce Tau , figne heureux des élus i 
Dont un Apàtre a inarqué les tribus. 

Difant ces mots, fur les ailes d'Eote;' 
Subitement Fange Uriel s*envole. 

Paris , charmé d'obéir au Seigneur , ' 
Sentant la grâce animer 'dans fon cœur; 
Le feu facré; du parti /aftféflifme. 
Sûr d'abymer Fittfolent Molinifme, 
Quitte à VwAxat Us murs de faim Médard ,' 

Gij 
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Et d*un pas grave il monte aa Boulevard 

Sur ce théâtre oh la fiere indécence. 
Le vuide af&eux , la mode Se Tinconflance^ 
Font rayonner aux yeux de la cité , 
Le gros bonheur de la frivolité; 
Un char brillant, un cocher en lunettes; 
Et deux chevaux qui lifaient les gazettes > 
Depuis minuit attendoient le retour- 
D*un jeune AU)é^ qu*un éternel amour ^ 
Tenait collé fur la bouche lubrique , 
Ou fur le fein , ou fur l'œil impudique 
D*une Vécus du Ciel de Topera* 

Paris du char aui&-t&t s'empara. 
Pour Tempêçher en vain le codîer' jure ; 
Sans l'écouter le Saint dans la voiture , 
Parle ^ commande aux courtiers vigoureux. 
Le char s'éleve> & plane dans les deux. 

Déjà Paris apperçoit cette ville « 
Oîi le rival du vieux chantre d'Achille, 
Par fes talents éclairait autrefois 
Home & Cambray, les beaux arts & les Rois. 
Sur fon tombeau les trois Grâces d'Homert» 
Le Dieu du goût , & celui de Cytbere , 
Pleuraient encor Tainiable Fénelon ; 
A leurs côtés ^ Tombre de la Guyoa, 
jFoUc juitrefois^ ^uiétiile èdàéutm:^ 
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Tenait en main une éxtoriné calotte; 
Tout vis-à-yis, réloquint Soflu«t 
Voyait foh crime ^ 6c fon front rou^flait. 
O mànts faintsi â fageffe ! ô grand homme! 
Si ton beau cœur n'eût point plié fous Rome^^^ 
Notre parti de lauriers immortels 
Aurait orné tes -durables autels » 
Et Port-Iloyal t'^ût confacré fçs veilles. 

Difant ces mots , Ta ville aux fept merveilles, 
le vieux Douai (*) découvre à fes regards , 
Un long défert cntourré de rcmpartr^ 
Là dans le centre il voit lé mont Pagnote^ 
-Le mauvais goût, le temple d'Âriftote, 
Des Liégeois- chamarrés' de Latin , 
D'épais dodeurs favants en parchemin. 



*{*) ViHe en friche, -flétrie pardon- nniverfité , la 
^lus petite des uaiyeriltés , lM>rne du Royaume.» 
& célèbre par un Parlement .auffi grand & auffi 
refpe^kable que la petite Académie efl ignorante 
& ignoble. Douai, qu'on appelle dans la Province 
la ville aux fept merveilles , montre aux étrangers 
comme quelque chofe de curieux , une fontaine oà 
il y a de l*caù. Les autres rtierveiUes^ fbnt TAca- 
xlémie des clercs Baladins, la Caiidouille, la Ruelle 
pinte, le grand Géant, le Cafoaillage & le £Le&- 
tciir magniâque* • 

'O iij 



»5o L E B A L A I, 

Le grand Gayant ,(*) le Refteur Magnifique, (§) 
Magnificence à peine, que l'optique 
Pourrait faifir, qui contient en grandeur. 
Bon an , mal an , quatre pieds de hauteur» 

Plus loin il voit ce pompeux é(fifice. 
Où ibus un dais , que feutrent la jufKce, 
Les fieres Loix ont pîacé de feurs mains» 
Trente mortels , la ierreur des humains. 
Né dans Atbêne , un fils du defpotifme , 
Un dur enfant, le fevere Oftracifme , 
Tient leur balance , exile , met aux fers (f} 
Les fils du Ciel, les talents, & les. vers. 
De ce ijenat cruçl & rcipeflahle , 
Depuis cinq ans Iç chef inexorable , 
Le. front orné des lauriers de TcfpritV 
Chéri du grand , redoutable au petit. 
Glace d'efiroi Therpfycore & TTialie. 



(*) Carnaval ambulant» ou roa mené eh pro- 
f effîon les châffes des Saintes , un grand Gé^nt , 
ies Arlequins , & les Doâeurs de Tuniverfité. 

(§) Sobriquet qu'on donne au petit Rêveur de 
la petite imiverfité. 

(t) Ce Farlement qui fait de fi belle pro£e , 
n'aime point les vers : il a pris les Poètes en avei^ 
iion, tomme nos belles Dames de Paris les arai<» 
gnées & les vieilles croix de St. Louis« 
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O fage Arîfteî ô foudre du génie! 

Du Dieu des vers refpeéte les travaux, ^ 

Sois plus humain , & deviens mon Héros. 

Paris faifi d'une douleur feçrette , 
Voit en paffant le tombeau de*Rivette; (*) 
Son oeil fe mouille, il fent couler fes pleurs. 
O Prêtre chaftelô triomphe des mœurs l 
S'écria-t-il , ah ! rive ta mémoire : 
Ce lieu profane ed orné par ta gloire; 
Ton nom écrit dans les cieux immortels. 
Durera plus que ces affreux autels. 
Que r^nnemi du Ciel & de la grâce 
Fit élever au cadavre dlgnace. 

Le bienheureux arrivé près de Sin, 
S'en va trouver Jeanne Porte-latin. 

Dans une akôve où régnait le filence,' 
Uu lit jutyieau , dreiTé par Tindéccncè , 
Contenîiit Jeanne & le faint dire^eur. 
Deux grands rideaux, en tout bien, tout honneur^ 



(*) Chanoine refpcjflable , Tédification de toute 
la ville , mourut dans fon appel : la juflice le fit 
porter dans un lieu profane : les écoliers des Jé- 
iuites fuivaîeùt le cadavre en cliantant cette abo- 
minable parodie du Te Deum que le Régent leur 
avait diaée. 

Te'^ Rivêttty damHMmus ^ te Mahotum tonftemur <t &e* 

G iv 
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èzns Céparér ce couplé réfpeâ able , 
Le défendaient des attaques du Dtsd>lé j 
Et de» travaux de la tentation* 

Jeanne pour lofs en grande émotion; 
Le défefpoir répanda fur {es charnues , 
Le front ridé , les yeux mouillés dé larmes 5' 
L'attie effrayée , en ce ihotnent rcVait 
Que le démon aux enfers l'emportait. 
Ce fonge eft beau ^ fur^'tout quand on s'éreiU^f 
Paris bientôt rers le lit où fommeille 
La chafte Jeanne , arrive en fréihiffant : 
Maïs pour Tes yeux quel fpeââcle iniicenti 
Un fein plus bean que le fein de Céplûfe ^ 
Que la noirceur d'une fale chemiTe^ 
Faifait fortîr avec plus de faillant» 
Caufe ati béat un dévot trembleme0tk 
Le cœur ému » cependant il approche ; 
Détournant Tceil , il tire de fa poché , . 
Un grand mouchoir, 6c d'une main tremblante > 
Cache en fuyant cette gorge charmante» 
Tel autrefois en tournant les tal6ns ^ 
Et lentement marchant à retuions. 
Du bon Noé cert^n enfant fort fage > 
iPour conferver l'honneur de fon lignage 1. 
Aux yeux du jour étalé mincement. 
Alla , dit-on , cacher fort décemment , 
Sous un fiiant«a« Te^poir de notre espèce ^ 
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Ou telle on vit Texccffive fagefle 
D'^un Bernardin célèbre dans RouiTeau ,* 
Cacher en grand fous l'ombre d*un chapeau , 
Ce qu'en petit fa main aurait pu faire. 
Mais attendant que pour parler d'aifaire 
Jeanne s'evellle Se (e frotte les yeux. 
Et que Vins levé les fiens aux cietfx , 
Mufe , dis-nous quelle était cette Jeanne : 
Viens ranimer ma voix faible & profane.; 
Je vaii chanter ks agréments divers , 
Son innocence , .& la feuille à Tenvers, 




■:?SêI^ ifTimiTi^lf^^- "^*^ 
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CHANT XII. ' 

Les faims amours dt Jtannt Poru-lacin^ 
fes combats^ La viSoirc du frerc Eliu 

JLi'An trente-deux Jeanne naquit pucelte ; 
Jufqu'à treize ans , A l'hifloire eft fidelle) 
Jeanne «vec foin conferva tout entier. 
Ce trifle honneur que Ton perd volontier. 
La fainte Eglife éleva Ton enfance ; 
Certain pafteur^ homme à concupifcence. 
Le père à Jeanne & le. père à Trétous^ 
Forma fon amc j8c cultiva fes goûts. 
Poar égayer les chagrins du ménage. 
L'homme d'EgHfe avait à fon ufage , 
Certain objet, 'coëffé fi joliment! 
O quelle fiHe, 6 Dieux, ^uel maniement t 
Sa main adroite aurait tiré des larmes , 
Des plus vieux coeurs^ ô puiiTance des charmes! 
Mieux que les Dieux vous touchez les mortels^ 

Enfin Sufon, à Tombre des autels, 
£)evint enceinte , & trois mois avant terme ^ 
Avec Fhonneur , mit au monde le germe 
De vingt curés , que Tamour & le temps ,> 
£t des tendrons à Tufagc des fens ^ 
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Enflent donnés de fuite au diocefe. 
Ah ! qu'un <:gré (*) faifit bien à fon aife , 
Dans fon ménage, avec objet charmant , 
Le beau coté d*Un joyeux facrement ! 

Ce Diurnal , la taftte de Jeannette , 
Avait du goût j i'efprit fous fa cornette^ 
En Unge iiile afTez bien ' enchàfTé , 
Et le bon fens quelquefois déplacé 
Dans une fille , alhknt bien a Sufanne. 
Aufli du prêtre elle était le guide-âne j 
Car le curé, le meilleur des humains. 
Abandonnait à (es fâyantes mains. 
Le. manienidit de toutes Cei affaires* 
Heufeux qui peut , en fuivant les lumierM 
D'une finette, arriver à fon but # 
£t la fêtant couronner fon falutl 

Jeanne bientôt profita fous £6n pere^ 
En moins de rien fon naiflant caraÔere 
Porta des fruits", & fon rofier des fleurs ; . 
L'exçmple eft chaud, il échauiFe les cœurs. 



X*) Qu'on examine toutes les félicités de ce 
•monde ; qu'on analyfe les différ^ents bien-êtres de 
la Cour , de Paris & de la Province : rien n'égale 
le bonheur d'un curé de campagne , qui a douze 
Jnille ou cents livres de revenu & une fervante 
^•nnète. 

G vj 
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Xle clair miroir dans le fein des famîlle^v 
Fait entrevoir aux recherches des filles 
Certain objet vraiment original. 
•Ah! que îêunefTe apprend bientôt U tnal> 
Dit un auteur » en parlant des Nonnettest 
La jeune enfant, expofée airs fleurettes » 
Aux doux propos , à Ton cœxtr^ à ramour^ 
EmbeUifTait & croîflkk chaque jow* 
Son teint brrllait des couleurs du bel âgé , 
Deux yciux Chinois (*) décoraient fon vifage^' 
Ces yeux alors, fort courus à Pafis^ 
Faifaient tomber ïa mode des yeux gris. 
ï)2ux globes ronds qu*aniour fvtr <a poitrine^ 
Avait tournés <le fa main libertine , 
Offraient à Tœil , au <:oenr , à la rai&fl, 
jLes agrément^ tie la tentation. 

A tant d*attniits 4es friands accoarur«m^ 
t)n fent )e beau. Sur la fcene parurent 
Trente Meilleurs amtmreux de fa fleur : 
Un papillon beau, léger comme un coeur > 
Vn officier vint âffiéger la place. 
Ce ver luifant comptait rompre la glace. 
Ou tout au moins fa lance , un des j)rcmiers^ 
Cn garnifon Mefllèurs les Ofliciers , 

(»)En Ï750-» Iw yeux noirs, qti^on appeïlaitlrt 
^eux Chinois , étaient fur le bon ton à Paris. Eâ 
^769 , on doana dans les dents de ^voyardu 
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^ont point toujours les meilleures forrunes ; 
leurs foins galants ^ chez les vierges communes^^ 
Sont couronnes d'un mal affez commune 
Un froid Mylord , animal importun , 
A lofficier donna martel en tête , 
L'argent en main le vieillard déshonnête^ 
Parlait rfamour «en langage fteilin^, 
Langage fort , paffe-pai^tout ^divin , 
'Qui (ait ouvrir les cœurs & les pucelles» 
Jamais Créfus ne trouva de cruelles. 

Jeanne le fut au Seigneur d'Albion: 
Son œil ferein ne fit attention . ^ 

A ce métal offert par l'avarice» 
Son cœur galant & penché vers le irîcev 
Aimait la joie , & non point les écus. 
De leur projet les deux amants déchus , 
'Quittèrent 'Jeanne ; & bientôt à leur place., 
tJn bel-efprit, un roquet duTanUsffe, - 
Se laiffa prendre , & voulut l'attaquer. 
Le merveilleux d'un vifàge à croquer , ' 
'(Car tout compté Jeanne avait cent merveilles^ 
t)evint bientôt le fujet de fes veilles. 
Il fit pour elle., (ab! que ne peut l'amonrl) 
De méchants Vers, qui dans le ^ême jou ^^ 
Enfants morts nés , eurent pour cimetière , 
Le magafin de Bernard Tépîciere. (*) 

(*) Faneufc ^icicrc de la me S. Jacques, ic^]ï«i 
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Aux pteds de Jeanne un vife-au-treu fameux i 
Vint feringuer Ces -fougîrs amoureux : % 

Moniîeur Séné n'eut point Fart de lui plaire* 
L'aimable enfant dans les ilôts d'an clydere » 
Ne voulut point noyer fon jeune cœur , 
Ni fubmerger fon innocente fleur. 
En vaîn Séné veut dorer la pillule^ 
Légitimer les feux de fa canule ; 
Jeanne eft de marbre , & Jeanne né veut pas 
Sitôt encore enterrer Jes appas. 

Trente amoureux à ceux-ci fuccéderent: 
Pour îa tromper en vain ils aflûrerent 
Qu'un Cage amour allumait leurs beaux feux, 
Qu'auiîi confiants qu'ils étaient amoureux, 
L'éternité fuffiraît feule à peine 



vendait les ouvrages du P, le Fevre , & en dernier 
lieu , ceux du P, Corette , JéTuitc , Auteur trcs-ii> 
correû , qui , dans fon beau livre , s'exprime ainii a 
En-aniere , pcafécs va^abondts & libertines, . . Je fuis à 
prier mon Je/us : il va defccnirt iout'àr<oup furVéutul^ 
entouré d*un efcaàron d*anges^ 

Le P. Corette s*iniagine que les troupes duPcfC 
«éleftc font cqmpofées d*infantetie & de cavale- 
rie »..& qu'il y a fans ^oute en Paradis îles corn* 
^agnies de grenadiers à pied à cheval. Des doc- 
teurs & des chevaux en Paradis, doivent hïeà 
«neubler le iejour divin* 
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Pour garantir leur confiance & leur chaîne ; 
Mats en» amour , ainfi qu'en amhiés » 
Un cœur furvlt à vingt éternités : , ^ 

Ce haut jargon^ où le ftyle étincele. 
Où rhomme ment pour tromper une belle. 
Frappe roreille & gliffe fur un cœur; 
Et Jeanne enfin confervait (on honneur: 
Quand certain Jour un Carme fait à peindre,. 
Le frère Elie, eut la force d'atteindrd 
Au centre heureux du cercle, féminin. 
Vif, enjoué , difcoureur & badin , 
Le jeune Carme intéreffait Jeannette : 
Un air ouvert, une longue jaquette , 
Avaient frappé par un côté touchant , 
L'endroit du cœur le plus retentiffant. 
Jeanne laimaît, ôc le moine aimait Jeanne, 
Tous deux brûlaient de ce beau feu profané, 
Qtt'on peut bénir avec trois mots latins : 
Jetais frefe Elie avait parmi les faints. 
Promis à Dieu ce qu'on ne peut tenir. 
Son cœur navré d'un mortel repentir, 
Aurait voulu, las de fon monailere. 
Contre un tendron troquer le fcapulaire. 
C'en était fait , tout: était dit pour lui ; 
Lé déiefpoir, la brûlure & l'ennui , 
Pour fon falut devaient troubler fon ame. 
Si quelqtrefors pour foulager fa flamme , 
L'éleârifer, ùl regfe çerraettait 
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Certain remède, il faliah du iecret: 

Car le (candale eft fort- grand chez les Caroies^ 

Le îeune moîne ^prïs des tendres charmes 
'Qu'offrait Jeannette a fes yeux enchantés, 
Sentît bientôt , dans fes fens tranfportés , 
Le feu divin que vola Prométhée. 
XVimable Dieu , le Dieu vainqueur cTAlthéeV 
^D'un trait perçant avait bleiTé fon cœur ; 
Dans les tranfports de fa féconde ardeur, 
ht moine àinfi sVxp rimait à Jeannette : 

Objet charmant 9 toi qu'un anachorète 
Du coin de Toeil convoite de cent pas , 
Je viens , ma fille , offrir à tes appas , 
L'encens qu'on brûle aux genoux d'une iSllic:> 
Tes yeux, ton tein, ta figure gentille j 
M'ont captivé fous leurs appas puîflants* 
'Ouvre , ma chère, aux beibins de mes feus 
Ces bras divins , & reçois mes cardOTes ; 
^ue nos vertus foient autant de fiaibleffes.j 
Xaifle cueillir à ma prefTante main , 
Ces lys charmants répandus fur ton fein^ 
Par cent i^aifers écartons la fagefle , 
•Couvrons nos fronts des fleurs de^ia tendreflè^ 
L'indifférence eft le dernier malheur , 
Le tendre amour eft le premier bonheur» 
Depuis long-temps vis-à-vis de toi-onême)» 
La chafteté-5 ce trifte diadème 



CH A NT XIL i6i 

De la cliartreufe & du pâle héguitt , 

En foapirant dàTis ton pudique feia , 

A triftement gardé ton pucelage ; 

Quoi » tu le tiens ! ô meurtre ! 6 quel doinmage i 

Jeanne s à treize ans , qu'il n'aie point vU le jour t 

De quel affront as^tu couvert l'amour l 

Ce jeûne Dieu t'a comblé de rîcheiTesi 

Ton fein naiflanc orité de Tes largefles , 

A chaque inftant s'élevant fous tes yeux^ 

T'avertiflait du moulent précieux j 

D'abandonner ce tréfor au pillage : 

Songe '^ ma chère , ah ibnge! qu*à ton âge i 

i/n pucelage eft toujours indécent* 

A cedffcours, dans {on air innocent, 
Jeanne marqua fon trouble & fa faiblefTe. 
Vn vif remords de honte & de fageiTe , 
Quelques moments toubla fon jeune coeur ; 
Ce Sot enfisnt du Ciel ou de la peur ^ 
Naquit jadis dans l'efprît d'une femme; 
Un Direâeur l'entretint dans fon anie; 
Les préjugés , les fiupldes propos » 
Dans l'univers en nourriilènt les ibts. • • » 

Dans le$ plaifirs tl retient la jeoneflTe; 
Sur l'avenir il glace la rieillefle; 
A quarante ans il parle quelquefois ; 
Heureux le fagel U n'entend point fâ voix. 

Jeanne était jeune ; en fortant de l'enfance ,' 
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Ce cri dévot avec plus d'éloquence 
Effraye un âme, 5c trouble fes defirs. 
Jeanne allarmée , après quelques foupirs,' 
Se raffara : fa blanche confcience 
Ne ctaignait rien , & fa neuve innocence 
Pouvait encor réfifter un moment : 
O vous, dit-elle, en lorgnant fon amant. 
Qui poflidez les talents de TEglife , 
Ménagez-moi, ma fagefTe s'épuife. 
Le doux plaifti fouvent nous étourdit. 
Et puis, la chair fe jette.... fur refprit. 
Vos faints dîfcours convertiront mon amc: 
Je fens déjà ce que peut u^e femme ^ 
Aux doux propos d'un amant féduifant ; 
Que l'éloquence eft un charme puifiant ! 

Le frère Elle , à ce divin langage , 
Dans fon efprit peignait la douce image 
D*un jeune honneur , de mille autres appas « 
Entrelacés tendrement dans ies bras , 
Quand tont-^à-coup ùl maîtrefle itroublée, . 
Et du remords vivement accablée : 
OU fuîs-je ici, dityelle, en voulant fliir? 
Dans ce péril, Jefus, viens m'affermir : 
Ton fèrviteur veut tron^ei* xa fervante. 
Ses yeux font v ifs ^ fa vqix eft éloquente. 
Et io\j^ fa robe il porte affurément 
Du déshonneur le terrible inftrument. 
Puis teodrement fe t^urniat vers Elle: 
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Alons , mon frère , ici point de faillie , 
Je ne pourrai réfider un inftant ; 
Vous êtes beau, vous êtes pétillant; 
Sur votre front , jç ne fais par quel charme ,' 
Le Ciel a joint à la candeur du Carme » ' 
L'air dangereux d'un -père Oordelier ; 
N'auriez-voasvpoint auffi. .d'un muletier « 
Certain ttal^t, plus fort que ma faibleffe? 
Si •,•• ça •«.. mais quoi.... confervons la fageiTe : 
C'efl un tréfor;,qui le perd , n'a plus rien. 
Oui, dit le moine, 6 l'admirable bien! 
Que la fageiTe efl un nom refpeâable t 
Pour noiis tromper fa chimère e& aimable: 
On la célèbre ^ on la prêche par-tout ; 
Oh! qi^'ejle eft belle! on ny croit point du tout' 
Laiflbns les mots, Jeanne, voyons leschofesj 
A mes regards ne cache plus ces rpfes , 
Que les plaifirs répandirent fur toi ; 
Du tendre amour fubis la douce loi ; 
Laiffe nia main préluder fur tes charmes,' 
Et viens goûter l'eau divine des Carmes. 
Viens : d'un feul coup , je veux te faire un SainK. 
Ne çroife point un fi noble deflein , 
Laiffe crier ta folle confciencc , (*) 



{*) C*eft un moine qui parle ;. lorfque le dialile 
fc les moines tentent les allés , Ils n'ont qu'ua 
même didionaaire»- 
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Jeanne , aguerris tu timîila iimectnce i 
Du âoux plaiilr éprour^ U douc^r. 
Viens dans mes bras broyet le ver rongenr» 
Du baume humain favourer TambroUîe : 
Le crime ^ laid , mais la iemme eft joHe. 

A ces propos^ dangereux pour un cœur^ 
Et cbatoutlleax pour le fragile hornieor, 
Jeanne riipoiid paf des tiionofyllables t 
Arrêtez donc •«• mais .^« quoi , tesitlatttS'CoapaUes, 
Qad embarras : -.. * Dame , ^e vai» trier. , . • 
Je toaitersii , • . • n'allez peint oublier , 
Le fatnt fefpeâ qu'un moine a pour luî-mêflMy 
Oui«^«. mafseilfiii^... âniflez, je tous aime. *t 
Je fttistrq» je{me.^«.8tptii8, dublîes-Tekt$..é» 
Si vous allez •— conatment 1 oterez-rous.... 
Soiigez un peu «^ pour moi, je n*ai que fiûre«4^ 

Jeanne , maigrie ce beau diâionnâîre , 
Heftait en place , & le moîiie en chaleur^ 
Pouflait fa pointe de redoublait d'ardeur. 
Dans ce moment l'heure fonne. à Cjrthere i 
L'amour paraît , & d'une main :légere > 
levé la toile, & le moine eft vainqueur: 
La toile tombe, & Jeanne eft fans' honneurs 
Ainfi Cadiere a vu fafmer fa rofe. 

L'honneur de Jeanne était fort peu de chofc^ 
Comme celui dont on fait tant de bruit:^ 
Pour rhonorer , le moine chaque naît 
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Sept fois, dit-on , lui faifait politeiTe^ 
Dieux ! quel gars l pouvait-il à confefTe 
Se rappellei quant & combien de fois.»*. 
Et pour Tabfoudre un prêtre fur Tes doigts 
Pevait fouvent calculer Tes rofaire^ ^ 
Pour tant de fois , dans les capilutaîres , 
Rien n'eft écrit : ô Qel 1 quel embarras 
?our un doâeur , quand il eil dans k c^sf 
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CHANT XIIIo 

Sulu des amours de Jeanne Po/te^Iatin. Le 
honte de CarmeL 

jL Oin des regards de î'auftere fageffe ,* 
Nos deux amants livrés à leur faibleiTe, 
Dans les plaîfirs confumaîent leurs beaux jour^ 
Depuis cinq ans ces durables amours 
N*avoient d'un Saint produit ni cul, ni tête: 
Jeanne pourtant l'avait affez honnête ; 
Mais fon eiprit ne pouvait concevoir. 
Xe frère £iie avait beau la mouvoir , 
Différemment parcourir fon Bréviaire j 
Rien ne venait , un Saint ejd dur à faire. 
La chair d'un Saint eft l'ouvrage du temps : 
Pour la former il faut plus de cinq ans. 

Jeanne ptenait & ne rendait point compte. 
Cette conduite allait couvrir de honte 
Tout le Carmel, & préfent & futur. 
Pour un couvent cet affront efl bien dur. 
Un gros Prieur, fâché qu'un jeune freriî 
Rifquât ainfi l'honneur du monaftere , (*) 

(») Les Carmes font fort fenfibles fur le point 
^'honneur. Cçs religieux font, refpeâables daas 
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Alla trouver la fuivante Sufon, 
Et lui prouva par plus d*une raîfon. 
Que fa filleule avait par Ton défordrej 
Terni la gloire & le nom de fon ordre , 
Et qu'il fallait, même dès ce moment. 
Pour réparer le crédit du couvent. 
Des amoureux rompre les douces chaînes. 

Que les plaiiirs font efcortés de peines ! 
A tout mortel ^ par un deftin fatal , 
Dieu vend le bien toujours au prix du mal. 

Dès fon printemps Sufon aimait les drme^ 
Le fouvenir de fes premières armes , 
Faites fous eux , âattait encor fon cœur: 
Son ame altiere & fçnfible à l'honneur , 
Ne pouvait voir fon innocente nièce , 
A peinç encor en fa tendre jeunefle , 
Perdre fes fleurs fans en tirer du fruit. 
Pour mettre mieux fes talents à profit , 
La garantir du foufile chaud des moines , 
Sufon la mit chez deux jeunes Chanoines. 
Jeanne avec eux fit l'office divin; 
Mieux (|u'eux , dit-on ^ Jeanne gagnait fon paisu 
Certain Doyen furveillant du Chapitre, 

^antiq^ité', 'ils aflîirent que leur ordre eftaufC an- 
cien qu« les foademeats ée la moatagne da Car^ 
mel^ 



%6n L 15 B A L A I, 

D'un vieux canon r^jeuniflant le titre ; 
Bien s'en fervit pour troubler les a^cufs, 
Malgré les cris, le murmure Çt les pleurs. 
Du 'jeune enfant on fit un facrifice. 
On craignait fort que fon air de jaunifle , 
N'eût infeâé Je troupeau du Seigneur ; 
Déjà le mal gangrenait le haut chœur. 
On fe plaignait^ on invoquait faint Corne; 
Que le plaifir eft bien funefte à l'honime ! 

Sur le pavé , fans jupon & fans pain ; 
Jeanne expofée aux propos du mondain ^ 
Se lamentait ôc regrettait TEglife : 
Ces champs féconds , cette terre promife , 
Venaient fans ceffe offrir à fon efprit, 
]Les temps heureux » oh , le jour & la nuit, 
Tout un Chapitre avait fêté fes charmes. 
O! difait-elle , en répandant des larmes^^ 
Là fans éclat on fèrvait mes defirs : 
Enfants du fiecle , ufés par les plaîfirs , 
Vous n'avez point l'air mitonné du moine , 
Ni les talents repofés du Chanoine. 
Le vain orgaeil eft Taftre qui vous luît^ 
Vous n'aimez rien que le fafte & le bruit : 
Du premier coup votre ame fe dérange: 
Vive on Chanoine! il fait ça comme un ange* 
O chafte EgUfe! ô chez vous qu'on eft bien! 
C^ns engraifTé^ , & gens qui ne font rien , 

09t 
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Ont bien , <ma foi « j^u^ de concupifcencel 

Dans fa douieur un rayon d'efpérance 
Vint quelques jours amufer fon efpric* 
Certain robin , Seigneur de Cibavit , 
A fes genoux vint dépofer fon ame-; 
Le refit impur d'une impudique flamme^ 
Ctincekît dans fes lubriques yeux : 
Il fêta Jeanne, 6c<îhomma de Ton mieux; 
Mais ce irtieux-là , ce n'étoit rien qui vMtm 
Jeanne quitta ce vieux champ de bataille^ 
Dans un village, aîla Chez un .curjc^ 
Réfugier fon honneur délabré. 

Le frais pafteur eo voyant Ja foubrette^ 
Fut enchanté. Quelle gentille emplettei 
.Jeanne n'aimâît ni parure , ni bien ^ 
Recevait tout, & ne retenait rien^ 
Pour un curé 5 pareille gouvernante ^ 
Eft un tréfor. Souvent une innocente ^ 
^ concevant., embarrafle un. pafteur* 

Le trifte .ennui qui defleche le cœur ; 
A fon afpeû quitta le presbitere : 
Vn air ouvert, une taille légère , 
L)eux yeux frippons précurfeursdu cott»^ 
t>e rEgliûcjr îéveîUaient l'appétit. 

Jeanne en iaifant la couche de Ibtt maître,' 
Du premier jour ne manqua pas de mettre 
Tièsrjcopremeot deux amples reiUcfi. 

H 
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En les voyant, quels penfers ûnguliers ! 
Lui dit le prêtre ... ah ! Jeanne , je fuis fage^ 
J'ai quarante ans, quelque peu davantage, 
Irai-je encor me livrer aux plaifirs? 
Il n'eft plus temps d'écouter fes deCrs. 
Son , répond Jeanne , allons , point de grimace i 
If n jour ou l'autre il faut bien que j'y paffe , 
Autant, Monfieur , aujourd'hui que demain, 
A ce difcour» , on dit que l'homme faint 
Embrafla Jeanne & foua fon génie, 
O chafteté , tréfor de l'autre vie ! 
Fille du Ciel , «fceptre du vieux cahos; 
Dont la couronne eft l'ornement des fots! 
Belle vertu , qui dépeuplez la terre , 
Habitez-rvous fouvent un presbytère? 
IJn jeune objet y un pafteur & l'amour,' 
N'ont-il jamais fouillé dans çc féjour. 
Le bel éclat dont vous parez les ames^ 
L'occafion oîi fuccombent les femmes. 
Et le ferpent tentateur du chrétien , 
Leur ftit-il pçur, oo ne leur fait-U rien? 

Souvent ITiyver, tapîs d^ins leur inénage; 
Une fervante, un curé de village. 
Durant Içs foirs fpnt à caufer entr'eux ; 
|lien ne diftrai^ leur entretien heureux^ 
Près du foyer fous la même lumière , 
l'wn d*un côté réçitç fon Br^yi^irçi ; 
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Toat vîs-à-vis Margot file fon lin, (*) 
Sous foH iîcha ibuvent un jeune fein » 
Qu'un fot ufage a caché fous ce voile • 
S'impatiente, & fouleve la toile; 
Ou bien Margot i&(é près du feu , 
Dun air dîArait fouleve un tant foit peu ^ 
Son jupon court, montre aa regard du prhse 
Un genou blanc :^o ! que Tamour e(l traitrel 
Qu'on a^e pial pour îoriter les Saints ! ' 

Près des autels & bien loin des mondains »^ 
Depuis trois mois Jeanne dans cet afyle » 
Se repaifiait du pain de l'Evangile. 
Tous les plai£rs animaient ks appas. 
Deux (bis la nuit le curé dans fes bras» ^ 
Dévotement recitait fon Bréviaire; 
Et chaque mois , chommant Tanniverfaire 
Du jour que Jeanne avait porté des fleurs » 
Lhomme de Dieu redoublait &s ardeurs. 

Dans leurs plaifirs la mort inexorable 
Vint déranger ce couple reipeôablc. 
Le bon curé mourut fubitement» 
£t dans jie Ciel il alla faintement 
Du bon larron partager la couronne.' 



{*) Un dué qui iè chauffe , ou qui mange «v.ec 
€i fetrvante, couche avec elle. Cet axidme eft aufi 
irû qu)( le tout eft plus grand que (k. partie, 

Hij 
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Sage paftcur , que votre ame était bonne! 

\'ous fêtiez Jeanne , & votre cœur mortel 

Ne fit jamais un péché véniel. 

La veuve Jeanne , à cette mort horrible « 

Fut concernée : une crainte terrible » 

Préfage heureux de fa converilon. 

Sur tous Tes fens fit grande impreffion. 

Dans ce moment de trouble & de triflelTe i 

Jeanne fit vœu de courir à confefTe $ 

Lé lendemain Jeanne n'y penia plus; 

Deux jours après fon cœur prit le deffus. 

Le doux plaifir vint effuyer fçs larmes , 

£r la dévote allait livrer Tes charmer ^ 

Au moine , au clerc > au chanoine, au mondaiii« 

Dans ce péril, le direâeur de Sin 

Alla trouver la pénitente Jeanne, 

Le zèle ardent , fpr un objet profane. 

Peut quelquefois exercer fon amour: 

Vous, lu} dit-il, qui deve^ être un jour 

Du Créateur un vafe de colère , 

Vous qui brûlez des feux de l^dulterej 

Et que l'enfer brûlem, pour un bien. 

Si Tétemel n'y met beaucoup du fien : 

Quittez, ma fille, un défordre où lagracQ 

Ne- peur porter fâ lumière efficace. 

Trop de plaifirs abrègent trop no$ ans; 

Trop de plaifirs énervent trop nos fens. 

Ménagez-vous j allez oaom^ à rofiran4Qi . 
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La volupté qui guide & qui coitimande 
Un tendre cœur , prcfente à vos defirs 
Un feu plus ^chafte & de plus faînts plaiflrs» 
Par un beau choix fixez votre tendreffe. 
Parez l'amour des fleurs dé la fageffe , 
Et n'offrez plus aux yeux de vos amants 
Un cœurjioirci par des feux inconftantç. 
Goûtez, goûtez un deftin plus tranquille^ 
Venez ch«x moi , je vou« offre un afyle , 
Où loin du bruit , du fourbe & du mondain i 
Tranquillement nous forgerons un Saint. 
Ne craignez point ma pefante vieilleffe , 
Je fens encor itfi regain *de jeunçfle. 

Jeanne Craignant le venin des dévots , 
La Providence, (*) & les difcourSdes fots; 
Se laifla prendre aux propos dp b^ homme. 
Son cœur jSatté de voir un ^our sTltome » 
Son fruit heureux niclié'' parmi [es Saints, 



(*) Retraite où Ton met les filles qui ont des 
faiblefles, ou des caprices. La Police leur fait dire 
le chapelet trois fois le jour. Les bons Flamands 
s'imaginent que le St. Rofaire corrige la nature 6c 
les tempéraments. Ce pays crédule eu. toujours le 
théâtre de la guerre 8c de la fuperftition : un hom« 
me d'efprit y paffe pour un forcier , & on le pu- 
ait de même : un peuple gouverne par des moines ^ 
ne fera jamais un grand peuple, 

H iij 
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Et fon. honneur, chanté fiir les lutrà»; 
Du chafte prêtre ^cjcepta la demeure» 
Dans ce réduit la paix intérieure 
Que le mondain cherche & ne trouve pa$; 
yint de lannette embellir les «^pas. 

Pendant trais ans ce coupfein&tigable;. 
Epoux au lit , indifférent k tabfe ^ 
Sua beaucoup ,e & le tout fut en vain t 
Le dircôeur ne put pas £ûre un. Saiot^ 





CHANT XIVo 

Paris éveille Jeanne. Venus & V Amour 
viennent la parer. Combat de la Chif^m" ^^^, 
hriere & du P. Girard. ChuUxPUrfêd^:. 

JT- Rançoîs Paris avait éveilW Jeanne. 
Son «eil dévotj fur la face profane 
De la foubrette, imprimait ces couleurs ^ 
Qu'on volt faillir fur le front des pécheurs , {^} 
Comme Ton voit le foleil à minuit. 
Jeanne timide était; encore au lit: 
Paris de loin lui tenait ce langage: 
O vierge folle ! ô coupable aflemblage 
•13'attraits brillants & de péchés mortels I 
Minois trompeur 4 que les Démons crneis K y: 
Ont embelli pour tenter l'innocence , f^ ^\ 

Charmer le vice & rompre rabftinence * 



{*) Les Légendes difent que les Saints voyaient 
les 4)échés.2aortels ûir le front des pécheurs , 4c 
fentaient d*un quart de lieue l'odeur d'une faute 
Yenielle: Voilà pourquoi nos poupées tonfurées 
ont les poches remplies d'odeurs Se de chanfoits 

iWIlVlIlC*, 
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Soas un cSKce envploppez ce fetn , 
D'où Yœïï du moine ,. & fk coupabTe maani 
Ont cnreré le vemîs du baptême. 
LaiiTez le froc à foit trîfle anatkeme;^ 
Et pour goûter des plaifirs plus divins ; 
Ne baîfez plus qat les châflés des SaihtSr 
Ces doux baifers rafraîchirent Tes femmes; 
-Que vos appas, que «es ji^eux pleins de-flamme^r 
Serrent ici de triomphe au Seigneur^ 
Faites parler !enr langage enchanteur» 
Le front couvert dès chardons de hi Bulîe^ 
Sur un Balai monté- derrière U'rfufe^ 
it'àfEréux GirarcF va defcendre dkirs Suw 
Son fier parti doit chaiTer ce matîff , 
De ce couvent vta dbâeur vénérable j^ 
Un £reâeur dont la foi- rei^âabFe 
Tint toujours ferme wqx erreorsr de no» yytai^ 
Ge prêtre enfin , Fobjet de ros amours ^ 
Atten(tde vousfen fa}ut& fa gloire;- 
Du Janfénifine alFez' groffir ITiifloire. 
Tentez Gir^d y trîon^hez de fes fens y 
Qu'il foit vaincu fous vos coups féijyiâuita^ 
Telle luditk , (*) par la grâce embellie^ 



C^] Dom Calmet. afluvc qu9 Judith avait foixant^ 
& dix ans» lorfqu*elle rendit Holop harae fes^tbl«* 
Une tête cosuae la iienne pouvait-ellp dscu^pr 
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Rîfqaa ITionneur pour venger Bétulie, 

Son ftoUvifage , & fes flafques tcttons , 

Faits pour tenter un nioîne , ou les Démons; 

Firent périr une armée invincible : 

Sur fes genoux Holopherne fenifible , 

Trouva, dît-on , leplaifirôc la morf. 

Que le Jéfuite éprouve un même fort. 

Jeanne auffi-tôt fe mit à fa toilette, 

Paris voulait arranger fa c6rn«tiè 

D*un linge uni parer fa nuàité , 

■Lui donner Tair, la modefte be«iuté ; 

Dont la dévote orne fa douce mine. 

Souvent , hélas ! fous la fimple étamine ; 

Sous Tair piquant de la dévotion , 

Giflent la chaîr & la tentation. 

I^s doigts du Saint auffi froids que la glacé 

N'avaient point l'art , lé talent , ni la grac^ 

D'accommoder les chofes comme il faut. 

Près d'un corfet un Saint n'eft qu'un lourdaut^'" l. 

Dans ce moment la Reine de Cythere, 
Du haut des cieux regardant fur la terre , 
Vit rembarras oèi fe trouvait Paris. 



celle du Général des Affyriens ? Holopherne de- 
vait laiiTer là veuve de Bétulie en paix : on 112 
doit bàifer les vieilles Dames que comme les re- 
liques des faints, au travers d*un cryfiàl, 

Hv 
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Pour Taffifter fbudain avec fon fils^ ^ 

Elle deicend dans ce char où la ^we 

La vit cent fols après une viâoîre » 

.Yoler à terre & courir dans k» bras 

Du Dieu vainqueur qui préfide aux combats^ 

Telle on la voit auifi d» haut des^ nues5,r 

Au fon ronflant des bafles continues». 

A Fopéra defcendre avec Faoïour ^ 

Pour gambader, danfer en jupoa courte 

Un CûtiUon noté/ par Moodonville ;: 

Ou telle aaffi pour arrêter Achille « 

Faire, en chantant Tes grands airs de Rameaiii 

Mugir encor la vache de Rouflèau.. 

Keatdt Vénus eft auprès de Jeannette; 

li'aimable amour «. témoin de fa toilette» 

Donne fes foins pour orner îts app^s. 

Des douces fleurs qui naiflentfous fes pa»^ 

L'enfant adroit a paré £l coëSure ^ 

De mille nœuds noué fa chevelure» 

Et déchiré de Ai légère maio',. 

Le voile épais étendu fur fon fein» 

De ce beau fein la blancheur écTatante 

Offre a Taraour celui de fon amante» 

Le jeune Dieu ibuptre en Tadonrant.. 

Bientèt Ténus donne à ce fein brillant 

L'air agréable & la ^ute ronde ^ 

Le charme enfin^ dé.eelut qpe dans Tondr 

Impanéflieat ne vit point Aâéoa.: ' 
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Gorge charmante, ô toi qu'Anacréon; 
Aurait chanté far fa galante lyre, % 

En foupirant , que ne pupis-je décrire 
De tes deux monts le contour gracieux ! 
Globes formés pour éblouir les Dieux , 
Que n*étes*voiis entre mes mains ardentes ! 
Que mes baîfers & mes lèvres brûlantes» 
Feraient de vous un éloge flatteur ! 

Le feu charmant qui nuit à la pudeur J 
Etincelatt dans les yeux de Jeannette. 
Ce feu iubtU , clans l'œil d*une grifette ^ 
Elevé Vame, embellit les plaîfirs. 
Et d'un an}ant augmente les defirs. 

Un jupon clair, ufé par les fervices; • 
Oh trente plis formaient, autant d'indices 
Qu'à certain jeu Jeanne avait mainte fiok 
Perdu l'honneur , l'équilibre xm-la voix , 
Intéreffait , donnait à fa figure 
Ce goût piquant que l'or & la parure 
Ne donnent point aux Dames de la cdur« 
L'air chiffonné plaît bien mieux à l'amoim 
En contemplant fon raviflant ouvrage , ^ ' 
Vénus à Jeanne àdrefla ce langage : 
O 6Ile aimable.» honneur de mes autels i 
Allez, partez, fubjuguèz les mortels. 
Dans vos liens enchainez là jeunefle., 
Qe vos ard$ùr$ échauffez la vieillefle. 

H vj 
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Sans diftioguer Les noAs & les lionoeisr»,» 

A tous les rangs prodigmft. vos fa^eurs^ 

Le doux plaifir ne regonfle perfonne ; 

Egalement fa: puiflance couronne 

Les Dieux des cours & les Dieux des ferftj^ ' 

Que k béros en royant vos atttaks , 

Ainfi que Mars sl rafpeô de tnes charmes^ 

Mette à. vos pieds ces eft'ayaattS' armeS' 

Dont ta fureur amia fa cruauté; . 

Que Yos regards y fur ion front uidompté^ 

Faflent fécHer les Taurièrs de fa gloire ; 

Que te'praiCr plus doux qpe Ta viâoire^. 

Aille portes dans (on cœur agité ^ 

Le jour Heureux dé là félicité ^ 

Entfe V06 bras qu'il* augmente (on étfe^ 

Qu'avec tranfp^rt féduit du phtfir dMetrr^ 

B rêcoitnaîfFe & redifecent fbisr 

Un feul baiiêp vaut mteiM que cent expfofts;;. 

Depuis trots ans, près d'une griHe olyfcure ,. 

Vous enterrez ces dons que k nature 

A répandus ûir vous à pleine mains r 

Borner ies vœux^ c'èâ fixer fes dèâfîm.. 

Du temps qui fiiit faites un noble ulàgc 

Laiflèa, laiflez. kt foreur d être fage , 

Aux pattifânts des fonges de Hf rteur.. 

Si, pour vous plaxrey. najenoe «lorateair 

Vous racontait (bn^doulôtnreux'mftrtjrré. 

Pour détouxner la flamme qui L'infpice 
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Ne faites point un effort fiiperftu. 
Abandonnez ces moments de verta 
Que rftffK>ur-propre a pris pour la fagefle r - 
L'homihe è{{ créé pour fentir la faîbleffe. 
Et fa raifon pour fourire aux platfirs. 
De vos amants remptiflez les defirs: - 
Foulez aux pîeds les froides bienieances: 
Faites, s'il faut, les prenrieres avances» 
Songez toujours que , couchés ou debout J 
Le Gel nous fît pour confentix k tout; 

L'amour, Vénus à i'inflant dlfpararflent s[ 
L'air s'obrcurcit , les nuages s*^abaiilent «. 
Et pour fervir Jeanaette &: lès amours » 
La Lune encoc s'àfréte dans Con cours« 
Monfteut Françob^ durant cette paradie^^ 
Comme l'ami du jeune Alcibiade j^ 
En grimaçant maudiflait les cattns* 
Ces airs bourrus font très-permi« aux Saîht^ 
Le zèle ardent a fait briller Moife: 
Le fanatifme eft l'enfant de FEglife» 

Jeanne & Paris font déjà dans les airs; 
Les doux zéphyrs, qui cha£&nt les hyvers^ 
Qui f^nt voler les fichus des bergeces> 
Partaient le char fur leurs ailes légères i, 
Et réloignaient des portes de Donsà ',. 
Qirand iout-à*coup , grimpé fuç fyn BftUi^ 
fiit^fA de loin parait avec Urfule^ 
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En les royant le faînt Diacre recule ; 
Saîfi d'effroi , trente ou qraarante pas V 
Et dit à Jeanne , en lui parlant tout bas 
Car fon propos n*était point trop honnête 
Uennemi vient , ma fille, étes-=vous prête? 
De la vigueur fentez*vous l'aiguition } 
Le fier Girard » doâeur en cotillon , 
Efien amour auffi vaillant qu'Achille : 
De deux cdtés il attaque une ville. 
Jeanne , veillez (ur voschemins couverts i 
Sur les dangers ayez lés yeux ouverts. 
Vousconnoiffez vôtre infirme faiblefle i 
Uétat mauvais de votre forterefle. 
Votre cfilrafle eft bien percée à jour. 
Sans y tâter , je penfe que Tamour 
A ce harnois a fait plus d'une éprtnreù 
Mais cependant votre chemife eft neuve i 
Po^r la percer il faudrait cent combats ; 
Et puis en Flandre & dans les Pays-bas , 
Le fexe eft faible & la toîle eft très-forte; 

Votre difcours , grand Saint, me reconforte; 
Répondit Jeanne, en ouvrant deux grands yeux. 
Votre fecours, ma chemife ôc les Dieux 
Soutiendront bien les devants de la place v 
Mais fi Girard , dans fa brutale audace , 
Venait par fois m'attaqner en poltron , 
Vers^et endroit l Un lefte & court jupon 
lf< tiendra point, je a'ai point de chemi^i 
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L'argent eft rare; & chez les gens dTglift 
On efl Jeté « mais payé mincement» 
La toile coûte » & par ménagement , 
J'en aî devant , point du tout pai^derrierr; 

Ne craignez rien , aîmabte chambrière» 
Je h^s !a bulte & )e fuis tout^puiiTant* 
Un Janfénii^e eft Teffroi dn méchant* 
Rien ici- bas ne réMe à fa grâce» 
De centxAtés qu'on attaque la place; 
Que Girard ofe un peu vous hou/pHlër ; 
Il trouvera, mafilk, à qui parler. 
Et, fur Quênel , vous n'en ferez point dup^ 
Levez-vous 9 Jeanne « & trouflèz votre jnpej 
Bien faintement je vais pafler deflbus : 
Là 9 fans branler , écartez vos genoux» 
Ne montrez point pourtant le côté chaurew 
D'un air dévot 9 le faint diacre fe fauve 
Sous le jupon de la Porte-latin : 
O fanatifme , ob logez- vous un faint t 
Quoi;* le patron du fyflême efficace. 
Près de l'autel des vieux enfants d'Ignacç 
Eft retranché : quel champ a-t-il donc pris! ' 
Bulle & Qttênel 9 vous troublez les efptits* 

Girard de loin a vu la chambrierei 
A fon afpeâ il croît de là Cadiere 
Revoir* encore les précieux appas» 
Biestot preiTé de courir dans fes htu^ 
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Subitement îl s'élance fur Jeanne* 

Déjà trois ibis fa nuin fale & profane; 

Pour la faifir a fait de vains efiorts; 

Il lutte , il veut , dans fes lafcifs tranfports » 

Lever la toile & culbuter Jeannette : 

Mais c*eft en vain; rinvincible foubrettre^ 

Comme Céfar au bord du Rubicon , 

Avec ardeur défendait ibn jupon ; 

Et par-devant Jeanne était imprenable. 

L'adroit Girard, guerrier infatigable. 

De tant d'efforts ne fe rebutait pas. 

Quand Tamour l'aide , un cœur n'eft jamais las. 

Il vit bientôt que , malgré fon audace , 

Jeanne tiendrait encor long-temps la place , 

Que le terrein paraiffait défendu , 

Que l'attaquer c'était du temps perdu. 

Qu'un autre endroit préfentait à fa gloire 

Un chemin fur, une égale viÔoirc, 

Et qu'un devant ofirait trop de hàfards. 

L'oeil d'un héros eft le flambeau de mars« 

Le fier Girard afTaillit paivderriere. 
De ce côté la faible chambrière 
Etait à plaindre, & fans Monfieur Paris; 
Jeanne tombait dans les bras ennemis ; 
Son pucelage était. encor de Flandre: 
Mais le béat armé pour la défendre , 
Sous fon jupon modeflement niché , 
Très*bien gardait le chemin du péché» 
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PHîlotanus-donne Taffaut à Jcafwie ; 
D*Uû air yainqueur^ vcfr^ la brèche profane;' 
U a braqué fon énorme canon ; 
Il vient, il lutte , il iaâfit le jupon ^ 
Chante viaoire , & croit la ville prife* 
Mais , Dieux putffants ; quelle f«t fa furpcife; 
Qu^nd foulevant le jupon féminin , 
Au-lieu d'un cul il apperçut un faint ! 
Girard de peur & recule & k fignc. 
Tremble aujourd'hui , tremble, mortel indigne 5 
lui dit Paris , en fortant du jupon ; 
Le fort affreux des enfants du Démon 
Sera le tien. Dieu veut ^ue fa vengeauce 
Co^itre ton ordre éclate dans la France. .^ 

pour préluder , Tangç ^exterminateur 
•Vicat d'accabler fous fpii glaive^ vengeur; . 
Malagrida , Damiens & tes confrères. 
Te^ noirs forfoits & tes vertus légères ; 
Da^ns la balance où Ton pefe le bien , 
Otit été mis , & tu ne pefes rkn. 
Malgré Clément, la bulle & fon foi titre; 
Le vieux Balai remis dans le chapitre , 
Conf^c^era fon antique ctoifon; 
Et ie doâeur, flambeau delà maîfon; 
Du faint parti prêchera le fyftême. 
Dieu par ma voix te l'annonce lu.i-mêm^ , 
Cours aux enfers apprendre à Suarès ^ 
A Leffius, tes malb^ureux fuccè«. " 
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A.cç difcotirS) à ce ferme langage; 
Comme un éclair, ou comme un pucelage^ 
Le vieux Girard difparut à leurs yeuxè 
Jeanne & Paris fur. Jenr char xadieux, 
Tranquillement achèvent leur carrière ; 
£t vers Douai llieureufe chambrière ^ 
Près du Raqué , (*) du ch#r eft defcendtt* 



(*) Fourche^ patibulaires » fameufes par raBeC* 
*dote triomphante de l'entrée foleinnelle de VExi^ 
pereur Charles V : pour faire honneur à Sa M»* 
îefté qui devait paiTer vis^à-vis de ce Montfav- 
con , les bons Flamands mirent une chemife blan- 
che à uà pendu attaché depuis ûx femame^; CiHf^ 
quante ans auparavant on y Avoxt 'accroché ua 
cochon , qui fut pendu* publiquement pour avoir 
ëévoré un en&nt au berceau. L*arrêt iât exécaté 
fur la jffranàç Plaice de Douai* Il fîtflait que les 
preuves du- délU' furent Jbîen . complettes ; car il 
ne fut point'if^it mention jiu procès- qu'on eût 
fait fubir . d'interrogatoire au criminel « ni qu'on 
l'eût préalablement appliqué a la queftion ordi- 
naire & extraordinaire : tant y a que cette pe«* 
daifon tira des larmes des yeiix de tous les af- 
filants, tant l'humanité eft grande chez les Fla- 
mands lorfqu'ils s'agit de leurs femblables. Ccm 
aventuré efi 'if raie , O perfonné n*ofiraU la conufitr» 
Voye^ l'Hiftoire des Pongos Wallons > ou les S>«l« 
yages des Pays-Bas François* 
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Du haut des airs Dame Urfule avait vu 
Des combattants les premières querelie»; 
Les doux zéphyrs , de leurs humides ailes i 
La foutenaient encor fur le Ramon , 
Quand les enfants du fier feptentrîon , 
Le. froid Notd-d'Eft & la glaçante bife ; 
•Subitement fouillant fous fa chemife , 
Pendant lîne heure agitèrent la fœur. 
Allant , venant au. gré de hur fureur , 
La jeune Urfule , au fort de la tempête^ 
Perdit bientôt l'équilibre & la tête» 
De fes genoux le. Balai s'échappa , 
De fes jupons le cordon /e coupa j 
Et cent, appas dans le&. airs apparurent* 
Tels deux Auteurs en rimes nous affiirent 
Qu'à Montpellier le bienheureux iàint Kodkji 
Dru comme quatre & ferme comme un roc > 
Un jour dTiyver courant nud en chemife j, 
Brava pour Dieu tes fureurs de la bîfe* 
O grand faint Roch ! mortel chéri des ckuxt 
Plu« d'une fille aux regards curieux^ 
£n admirant votre dure innocence ^ 
D'un air ému loua la providence. 

Toujours Urfule allait au gré du vent^ 
.Quand tout-à*coup auprès de fon couvent» 
L'air fe calma » la fœur fit la culbute. 
O temdre Amour, tu permis cette chûtti^ , 
Cefi t«i qui fis tomber k jeune fœotjr 
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Au beau milieu du ht du direâeun 

Ainfi Neptune a , fur un bord aride; 
Vu dans fes bras courir la Danaïde. 
Heureux qui peut voir tomber h minuit. 
Ou plus matin, un tendron dans Ton lit! 
Cela « dit-on , vaut mieux que le tonnerre» 

O volupté^ déeffe de la terre , 
Viens fur mes chants répandre ta clarté. 
Le feu facré de la virginité 
N'éclaite plus Tame de fœur Urfule* 
Un autre feu dans fes veines circule» 
Le tendre amour triomphe de fon cœur^ 
|£t les plaifirs vont mâiflonner fa âeiur» 



)>$#^ 
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CH A N T XV. 

UrfuU perd fa ficur. Arrivée de Jeanne ; 
la rage de cette fille* Apparition de Marie 
à la Coquet 

X h ^ N romande une héroïne fage. 
Ne peut tomber (c'eft un confiant ufage) 
Que fur la queue j ou la fin du roman; 
Son pucelage eft pour le dénouement. 
Si trop épris des charmes d*un bel homme 9 
$on cœur ofait, avant le dernier tome , 
Ouvrir la porte aux plaifirs amoureux , 
J,e fier honneur, ce Dieu fi rigoureux. 
Crierait tout haut contre cette licence. 
Malgré le vice, on ycut que la décence 
Serve toujours dc vernis à l'honneur. 
Le fexe en France eft un chafie leâeur , 
\Jn voile clair doit lui couvrir le« chofes j 
Quand le ferpent eft caché fous les rofes , 
Il peut piquer, mais cela n'y fait rien, 
Si la pudeur confçrve fon maintien. 

O cher enfant , père de l'Enéide , 
O Dieu vainqueur de Neptune & d'Alcideî 
yicwi à n» voix prêter ^ volage amour | 
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Le ton riant du faint Abbé Grécoùrt ; 
Voile mes traits^ ombrage (bus tes suies ^* 
De tes plaifirs les images fidelles. 

Entre les bras de Ton vieux dire£teur» 
Le cœur faîfi d'une douce langueur , 
La jeune Urfule en vain veut fe défendre; 
En combattant fon cœur devient plus tendre ; 
Son œil rougit, & rafpeô des plaifir* 
Change bientôt Tes craintes en defirs. 
Le pain des forts , la divine fageiTe 
Ne foutient plus fes bras ^ ni fa £iiibieiïe ; 
Trois fois fa voix veut nommer la vertu ; 
Dans fès (bupirs ce mot eft confondu. 
Trois fois fdh ame , à l'afpeâ du naufrage y 
Veut réfifler : hélas ! quand on eft fage. 
D'un vain efpoir doit-on flatter l'orgueil ? 
Se défend-on fur le bord de Técueil ? 

Le direâeur au/fi brûlant qu'Hercule ; 
Déjà deux fois fous la guimpe dVrfuIe ^ 
A comprimé les rofes & les 1/s ; 
Déjà l'amour à fes yeux éblouis. 
Parait fans voile, & brille fans décence ; 
Déjà la crainte , & la faible innocence , 
A leur vainqueur ont fouri tour-à-tour ; 
Urfule enfin, dans les bras de l'amour 
Tombe « palpite, & fon ame étonnée 
Pliçrcbc f4 rofe ^ &; fa rofo cA fao&écr 
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O pucelage! ô tréfor précieux. 
Fait pour tromper les mortels & les Dieux ! 
Dans quel inftant le Ciel vou^ fait-il naître ? 
Combien de Jours confervez-vous votre être ? j 
i'épouxvous cherche , un amant vous pourfuit^" 
le préjugé vous forme & vous détruit. 

Le front couvert des myrthes d'Amathonte; 
Le direfteuT fans remords & fans honte, 
Pendant la nuit , avoit'plus d'une fois , 
De fon amour fignalé les exploits. 
Ce jeu charmant avait couvert Urfule 
D'un rouge heureux , que l*éclat ridicule 
De la pud<îur peint fans vivacité. 
Son jeune fein vivement agité, . 
Son oeil brûjant , & fa main careflante J 
Plus d'une fois d'unie façon, touchante 
Avaient dû peré excité la vigueur; 
Tout était dit, l^ pauvre diredeqr 
JJe pouvait plus giboyer la fillette.: 
En vain tout bas la pudique nonnette 
Difait au père : Il faut recommencer ; 
Que faites-vous ?.,• Elle eut beau l'agacer; 
L'objet vivant qu^on defire à la grille , 
L'herbe qui croît dans la main d'une fille , 
N'avançait plus ,. & reculait toujours : 
Aînfi foi^vent, fous les yeux des amours. 
Un grand Seigneur , au fond d'une coulifle ^ 
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Le bien fuffit pour n*étre bon à riefi. 

Le faînt rival da fier Ignatien, 
Chez le vieux prêtre avait ramené Jeanne»' 
Son foufRe faînt, dune fille profane « 
En avait fiait un vafe de pudeur. 
La grâce eft forte, & fur un tendre cœur 
Sa, pointe ardente agît toujours fans peine» 
Ainfi changea celui de Magdelaine, 
Pour le plaifir feuletnent de changer* 
Dans ks amours le beau fexe eft Uger« 
Il ne croit plus au roman d'Arthémift» 
Diverfité fut toujours fa devife» 

Jeanne arrivée au logis du dodeur^ 
.Va droit au lit oîi repofaît la fbeur. 
Qui (ûrement n'^attendant point vifite. 
Se lamentait que le temps allait vite, 
Qu'il emportait les plaifirs de ramour» 

Déjà dans Tair la compagne dii jour^ 
'Aurore ouvrait, avec ks mains dorées ^ 
De rOrient les portes diapréçs^ 
Toi , qui peignis Mars pris avec Vénus ^ 
Toi , qui cfa4ntas le premier des cocus , 
Le fier Achille , & le Dieu du tonnerre ^ 
Echauffe-moi, jette, divin Hoipere, 
Sur mes écrits laftainme de ^es chants r 
Peins ave.c moi, non ces Rois conquérants 
Qu'oa vit jadis ^ fur ki bords du Sçaz^andre; 

Jraînec 
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Traîner Priam, & mettre Troye en cendre ; 
Mais uite fille « un coeur faible & eonAmt» 
L'amour trahi par lin volage amant. 

L'œil étonné, Foeil brûlant de «olere^ 
Jeanne voyait entre les bras du père 
Un fein rougj qui palpitait d'amour. 
Deux l>ras charmants, deux genoux faits autour^ 
Un pied mignon , des, couleurs & des rofes , 
Des agréments.,., peut-être d'autres chofes...; 
Car on voit tout quand on regarde bien : 
A lœil jaloux n'échappe jamais rien. 

A ce fpefUcle , offenlânt pour fes diarmes;; 
Jeanne s'icrie en répandant des larmes : 
Amant perfide, .à qui mon ferme amoor 
A prodigué 9 ia niiit comme le |(^ur, 
Ces doux plaifirs qui charmaient u falbieilè;' 
£t pour te plaire , à l'âge oh la tendrèfle 
^'offrait l'amour pâté de mHle âeius.. 
Eût!» tes hra j'ai fixé mes &veurs ; 
Le grand hyver peint fur ton vieux viTage; 
N a point glacé la chaleur de mon âge-, 
Et j'ai , pour toi , dans Pabyme des teinps 
De ixion aurore englouti les inftams. 
*ant de bienfaits n'ont p« touchertoname? 
Un autre, objet a détourné ta flamme? 
^"gfat , noirci d'un f>arjure odieux » 
As-tu penfi te cacher à mes yeux i 

I 
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Quoi i fti mtaiittats , & ta fidbtc conftasce 

PovF in*ott&lkr n'attendait que TabCmce i 

Le noble inftîfift çiî iêrrait nos deux neeud^. 

Le fouvenir do 'mes baifers heureux. 
Mes doux affauts , ce lit , mon attitude , 
Et plus êncor nos péchés dliahîtude. 
D'un crime affreux n'ont pu garder ton cœur? 
O fcélérat, ô parjure î à noirceur! 
Ton plus beau feu n*eft plus qu'un feu de paille:: 
Depuis fix mois tu ne fais rifexi qui vaille. 
Le jour entier a peine fuffifait , 
Pour t'amener au point qu'on defiraît. 
AUl i«ifte CieU un« chéttve Nonne 
Charme tel ftus, & dans Tniflant méiffiynn^ 
Les fraita beuféux des travaux de fis mois» 
O tendre amour! i, fonmifir à tes loixt 
Jeanàè à toujoiirs étcâdu ton empire y 
Si quelquefois d!an gracieux fimrtre. 
Tu triomphas des fsux de £l pudeur. 
Viens la vengen Un perfiél y un t^mpeur , 
]?|ale à fes yeux d'une fiaoune nonvèUe: 
Defcends, amoor, qu'une vive étkiceUe 
De ce flambéa» qui conAnine les Dieux 9 
Rallume efieor dasi ùm coeixr amooreax 
Le feu ciiannanf que célébra Tibulie. 

Jeannette aprîss fe tôui'nanl vers Vt6à$ » 
Lui dit:; Ma foeur, Vdus avez le ûtt fiiv 
y#vs aimeit df>nc^ htc xQa&uiin? . 



Saxr du couvi^nt j )ejrpid4e'la ftgefie 
Ke y:sd«tnt.pftim,i^^Mia qtû'irotts ctrdTeè . 
La chaftefé»^ ce inç^t.^piî 4M dit lieoi 
N*eû-il p^ vrai « nef vous irak fias bien i 
Le naturel va bien mieux à. votre amc:; 
Le naturel met à raife une femme. 
Ma jeune foeur , votre goût eft friand : 
L'inftinft chez. vous raifenne jolîment. 
Comme iiae fleur ^ qui commence tfécïore," 
Tend ibn calice aux larmes de TAutore , 
Au jeu d'amour vous ouvrez les deux braé,'; 
Vous cood^attez , mais vous ufez m^s draps» ^^ 
Le révérend a-t-il bien fait hi guerre ? 
Un invalide aux combats de Cythêre 
A bien du mal ! Comment Jpeut-il faifir ^ * 
Ce vrai , ce ton <juî fiiit tpujoùrs plaîfirt '/ 

Le dîreâeur 3 honteux que fa fervame 
Ainfi traitât fa ^eune pénitente, 
I^ (on /chèvêt criait comme on -perio: 
Jeanne, finis; Jeanne', té -taî^aè-til ? ' T 
Tes fots prbpds àUflèieftt «ifta-jeolete,' 
Tiens^ jemi Oî^bh! fa^twm faimicjirdftenr; 
Chienne , jurais te ca&r les cleux teras» 
Fims...atted<k. «vf.».* n'aîvaace p»..«*-.. 
C)e mot nerveini hkttk un peu la décetioe; 
Mais S\iaehi nous dit qn'étt cotifcîeiH^., 
L'efpmau Cîei, iMi-myftîqufe', tàn ihrôt^ 
Peut fv« pédiéi- premoRcer jce fros mot* * 

I 
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Tel un berger dans l'âmoàteux mjrilere^ ^ 

Tardant fon^emps aux Voeux de fa bèrgefe; 

En le Mchi^it ibnvént fort à propos , 

De fes efforts fént finir le» travaux; 

Jeannette outrée aux difcours du bon perei 
Ne poivrant plus contenir fa coîere^ 
Le coenr gonflé de rage & de dépitj, 
Conune lui éclair s'élance fur le lit. 
Prend les rideaux » tes tire , les arrache: 
Le ciel du Ut fous fes coups fe détache » 
Toipbe av^c bruit, amené par n»>rceaux 
Verges f dpffier, tentures & rideaux, 
4rel un torrent , June chute fubîte , 
Du haiu d'un mont foudaîn. (e précipite ^ 
Rou]^ fur l*herbe , & d'un cours furieux 
Détruit; par-tout Tefpoir qu'offraient aux yeux 

Les dons de Ftarq & les friuts de Pomone« 

j *i ■ * , 

Sou$ ces débris le iaiut père & la nonne 
Poui&ûent en vain. de. lamentaUes cris. 
Jeanne était fourde^ fi^ fos.yeux étourcfo 
Sons ce chao« ne voyant plus le père» 
Troublaient fon a^i^, allufnaîentfa cokce; 
Quand toot-à^oup fon. «S $çr dé^uvrit 
Demc coin$ dn dra^ pendant au pied du Ut. 
Soudain la îoye éclate dans fpn amej 
Soudain Tefpoir la réyeille & l'enâam^ie. 
}e«DaeilQâi-toit ûifit les coins des draj^ ^ 
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TiTt avec forcé i;«&ffes'Tob»fles bra*. ;. . 
Dan5 le momentc'Ciitiianérem ^ .te»re, ' 

La foeur Urfiik & fc réyét!cn4 pcrc 
Chafte:piideurv;'jdétoamczi Tos regatds; , 
Au pied du hu fttt c€$ débiis ^^r$V ..iv,.-. 
Le révérend eft tombé (ans décence: 
Les lieux honteux oîi germe Tinnocence; 
Oïl le plaifir voit renaître fes jeux , 
Sont découverts : un crochet malheureux 
Retient en l*àir la cliemife du père. 
Mais que ^ousdîs-je? Masl pudeu» auftere^ 
Venez , vo*ez i & ne rougifféz pas 5 
Le Tîf ob]^ quî tente vos apjias ^ 
îTeft plus^dui de"\ôs4ujla allaones: 
Ce rien honteux ne peut ternir vos charmesj 
Faible, penché, retiré» iàns reiTort, 
Chouard vivait , le pauvre diable eft mortj 
La volupté vient de ternir fa gloire; 
Et le plaifir , remportant la viftoire,^ 
Vient d'émoufTer» dans le fein des amours; 
Le trait vainqueur qui trouble vos beaux jours*" 
Jeanne d'un front, oh brille & fe dépbye 
L'air infultant d'une maligne joye , 
Au pied du lit contemplait fes fuccès. 
Son oeil content & fier de fes excès , 
Bravait encor Urfule & k vieux prêtre; 
Quand dans la chambre on vit foudain paraître 
Un noir &ntome , un cadavse ambulant , 



x^r LE BAI/AT^ 

Fortrait ctdnc , modbk «cfleinUiaf 
fit ces màmfk ^ pfm fit Tnippe«ni^r 
Tient dans les fers deYa* chiune ébemeHer 
Hommes <>b&tiTs^ qat^- fouf £iiirc'le'lm% 
Stnreftt le CM tfuBum «éaot dutétîÉiWr 
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C H A NT XVIo 

Itf Paix dès jimanes, Difcours mervcit^ 
tdar de Sam Marie A la Cotpiu UffuU 
rentre dans (on couvent* 

JL E noir fantSmè était fœar A la Coque , (0 
Que feu Langiietf dans «n lirrt hâino^iit». 



t^) Marie A UC^fue xeçut 4«| faveurs, figaa» 
Uçs du ÇieU Jefut vèfu|k la, viiitet. toutes les nuits* 
Un beau foir» il prit. le coeur de.^i^^ie, dit M, 
Languet , le mit dans le. fien \ après Tavoir brûlé 
une heure ^ians'cè brader d^ainour, il le remit dani 
le cadavre d'A fa Co({ue , en lui difant : Marie ^ en 
mhttùirt tU ta gracé que je viens dt rùut ,â€CtfrJter ^ y^us 
âurp^ chaque tune n^miU été dombutr^éêÊ iifùqtks ^ 
des g^nfiemenu : p^ur ddiùumtt eu muidàut^ 9Qnatmm 
fere\ faig^i$r. Le P. J. Galiilet. Jifuite, daos iM' 
livre de la dévptioa a«i iacré cœur « xmpsnmk à Nfii« 
cy , aflure que Dieu dit à Marie : J4* flU y voit$ 
fréfirtrt\ toujours la volonté de vos fupiritures àlamien* 
ne f /ur^tout lor/qu'elUs vous commanderont de faire ce 
que Je vçus ordonnerai. Pent-oii uns ttne iadéccftce 
horrible faire parler atafi TEtre ûiprèmei 

I iv 
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Met dans le Gel auprès de la Gajon , (jQ 
De Mondonville & de la Sburignoo. 
Un cœur brodé brillait for fa chenûfe; 
Au bas Mofiius. avait mif poyr deviiê : . 
» Je fus percé des traits du pur amour; 
91^ Et mes états font blancs eomne leîour. 
Vn Toile.obfcur dérobait fcs pos charmiSii' 
Son long viiàge bnnaeâé de fes larmes j^ 
Ses froids regards interdits & confus » 
Semblaient encor s'^arer pour J«fus« 

Akifi Marie avança vers le père» 
Son œil dévot quelcgie tençs confidere 
Le trifte état, oti le plaifir honteux 
Réduit ta châûr d'un mortel amôuremt. 
Que vbis-je , ô CieU dit Marie A la Co^j 
Beaux jours dTAdain! temps heuteuxfcbereépoqoe! 
Oii la ^nature encor en fon printemps 
Etait nd>u{^e> & iaifait des, géants; 
rVous n'êtes plusl Quoi ^onc.iàns efpéranceil 
Sont'ils paiTés, ces bea^ax îoiprs d'innocence j, 
Oà iliomme iufte» aidé du tendre anonr^ 
Fouvoitau moins pécher fept ibis le jour è 
Tout dégénère en ce fiecte profane. 
Difânt ces mots , Maiie apperçoit Jeanne ; 



• <S) Dame célèbre ^ apporta es Sfimce U$ Mà9Ê 

d'Efpagttc, 
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Quoi 5 lui dit-elle, en ridant fen darfroot; 
Au doux plaifir, Jeanne, tu fais affront! • 
De mitle biens fi fa bonté conftaaie 
A couronné ta jeuneilè galante; 
A tes genoux^ s'il fit voler jadis 
Le jeune abbé , le moine & le marquis» ' T 
Pourqudi veux-tu que fa main libérale ' 
Prive le cœur de ta jeune rivale. 
De ces bienfaits qui font perdre aux humains ' 
Le ibuvenir de leurs nombreux chagrins? 
LaiiTe aux dévots la fureur & la rage ; 
Le doux plaifir, ce Dieu tendre & volage i 
Comme l'amour , eft le Dieu des bienfaits, 
Jamais fes feux n'éclairent les for&tts. 
Jamais fes traits ne fervent la vengeance ;. , 
Ouvre ton cœur, Jeanne, à& bienÊûfiuiçe» 
Pardonne au père, ou plut6t à l'amour » 
Ces feux légers, les caprices d'un jour. 
Sans inconftance un cœur a dés jaiblefles. 
L'aveugle^ Dieu peut tromper nos care&s; 
Un jeune- en£mt eft un guide incertain : 
De fon carquois» échappé &ns deffein^ 
Un trait errant peut toml^r fur une ame; 
Ce trait fubtilv léger comme la liamme^ 
Brille , s'éteint , & le cœur d'un amant 
S'ouvre & fe fenne à ce feu d'un moment; 
Il faut du temps pour faire un infidèle*.,. : ' 
Vtùùe itdk naive> jeune Se belle; 

Iv 
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Tm atatfllt vil fêê fenfiUes. appas; 
Son cœur trompé te -cherchait ^sob iês bras; 
Il croit r«uDér, & c'eft toi qu*il adore, 
Pardonne-lui , ourre4ui , Jeanne ^ encore- 
Ton fein fécond, l'a^^le des plaifirs* 
Dans tes baifers ét^ffs fes fovpirs , 
Rends-lui refpoir, u tendrefle & la foye; 
S«r ton beau front déjà l'amour déployé 
Ces Cbiuc vaioqueurs des Dieux & des hyvers; 
Ton œil £mrit :.je vois les cieuz ouverts. 

Qu*il eft âifl dtappoifer une amante l 
'Avec trcnfport la jeune gouvernante 
Vole à fon maître > £t d*un air tranfpofté 
Le comprimant iiir Ibn cusur agité > 
Lui dit ces mot» que fon bel o»l «sime : 
Non', cher ami, m n'as pcnftt fint m criaie/ 
L'illufion eft reine des amants. 
Son feible fceptve eft Touvrage des vents , 
Ses fonges vàtu nwnpent les cœurs fidèles* 
Du tendre amour cetteTeine « les mies , 
£t fa couronne eft la légèreté ; 
Mats tu m'»fflais : la douce volupté , 
Qui mouille encor tes yeux d'aimables lamief ^ 
Poffre à ma vtie avec lec mêmes durmes. 
Mon jeune fein s'ouvre i tes sepeatirs : 
Viens ^ que la 'joyeSc les conftttKs phiifim 
Soient de. l'amour les in&inibie| masques, 
Ainfi j l'on vit le plus grand deShMooirfaes 
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Rendre Teipoir par (in tpachant regard ^ 
Au cœur d'Apelle, à i'ame de Campait. 

Sœur A la Coque ï cette paix charmante 
Bénit le Ciel , fe d'une if^ix touchante 
Aux deux amants adreflè ce difeours : 
Soyez heureux autant ^e les amovrs , 
Senfibles cœurs, c<nipte tendre fit iidele. 
FafTe le Gel ^'une ichsnne fi belle 
Puifle échap|>er sni ctfeau <da trépai! 
PaiiTe la paix fernSa «ntre vos ton , 
Dans Sin bientôt tamener TaSég^efle t 
Le déleipotr , le d«ai1 & la trîAefiê , 
De ce féjour ont déparé I'é<lat; 
D'un vil Balai t'inâpide éébat 
Dans le mépris plonge ^ monaftene r 
Faites celTer cette hont^ufe guent ; 
De là éikorék élouf&nt les ferpeuts » 
Que les plai&rs reffaî(iènt jplus diarmams; 

Je fus fameufe autrefois fiir la terre: 
Du fetis commun méprîfant la lumière, 
Chez les dévots je voulus m^lclaîrer. 
Teus de Torgueil ; & Tarâeur d*attirer 
L'œil |des mondains fur ma face pucclle. 
Me fit tourner quarante ans là -cervelle. 
Je compofai » malgré le blond Phébus , 
T)é méchants vers au bon enfant Jefus. (') 

C'^) .Marie A U Coqac a aompofé des vtttfnt^ 
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Monfieur Languet, ponr téUbrer ma gteiie» 
D'un gros volume honora mon Jûftoire ; 
Vingt colites bleus & plus d'un verûgo 
Sont reliés diuis ce gros in-quarto. 

Mais grâce à toi , raifon forte & puifiante» 
Aux doux accents de ta voix triomphante # 
La vérité vînt deffiUer mes yeux* 
Son vif éclat pandt celui des cieiiJC. 
La vérité n*eft point pour le vulgaire; - 
Son jour lêrein eft le ciel de Voltaire f 
A fon flambeau Bayle ornait fes écrits : 
Coilins^ Çharon^ Motttaeîgné» Maupertiûs^ 
Et Montefquieu» par leurs écrits célèbres , 
Ont diffipé les épaifTes ténèbres 
Qui la cachsûent aux (buhaits des mortels; 
Amants heureux , allez à fes autels 
Remplir yos coeurs de fa flamme éclatante $ 
L'étrç abfolu que fa voix éloquente 
Prêche à la terre , eft le Dieu des bîen£iîcs; 
Du coeur ienfible il remplit les fouhaits , 
Jamais fa main ne détruit fes ouvrages ; 
L'erreur du ample , & les fonges des fages 
Sont à fes yeux comme sll n'étaient pas. 
D^m'oeil tranquille il voit tous les climats 
A fes genoux défigurer fon ^étre. 

çaîs au boa Jefus : ils font très-mal faits , mais ils 
. yQm bien flir l'atr de timc Bagaol.et i.^U. 
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L*Eg}rpden qui penfe le connaître; 

Lâdore encor dans Terreur de Tes Dieux; 

Le Mufulmaii , trompé par fes aieux , 

Brûle au Seigneur l'encens qu^il brûle aux femmes^ 

Lleureux Perfan , dans ce globe de flammes 

Qu'on voit briller fur la plaine des airs , 

Croit adorer h Dieu de l'anivers. 

O toi qui dois connaître fon image i 
Cuite chrétien^ loi fi dure & fi fage» 
As-m long-tenps encenfé fon autel) 
Ton fanatifme armé d'un fer cruel. 
Sous Fétendard de la croix bienfaifante^ 
A trop {erri ta chaleur militante* 
Du fang des tiens l'hiftoîre (urne encor. 
Les Albigeois , les peuples oit pait Tor ; 
Le jour affreux^ fi funeile à la France ^ ^ 
Où Médicis , {*) Valois & ta vengeance 

——————— ———1—* n ■ ■■ II— ^—ii«— — ^ 

(0 Le S. Pape Pie V écrivait' à Catherine de 
Médicis quelques jours après le maflacre de ia S. Baf« 
dielemL ** Votre Majeflé vient d*agir (elon le coeur 
n de Dieu , en faîTant égorger les bonnes gen^qut 
if n*ont point de foL à mon purgatoire > & qui ai- 
9» ment les vers Français. Que votre main Royale 
«« achevé Touvrage du Ciel , en faifant poignarder 
M le refte de ces hommes infeâés, qui cvoyent 
n amplement à TEvangile , fans penfer que laRo- 
n manité eft une pièce du Chriftiaaxfme, » Quel 
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Du fang Fnmç^ iaeadcreiit nos diamps ; 
De tes foreurs fofit les coups crieaiplMats* 
Le Gel, di^m, Vo^i^ Ces oracks, 
Dieu fous tes |>as fait iuikf« les oûradesy 
Son E%rît faîift t'éoUire ck fes feux ; 
Dans un conduire « xàl tfoiie ^ambitieiuc 
Veulent régner , il diâe Icuxs fuffniges^ 
Quoi fur ce trône oii brillèrent 4es fages ^ 
A-t-il placé pour guider les humains , 
Ce pskre affreux , tebut des Francifcains ? 
Aurait-t-îl mis fur cette «ugufle chaire » 
Ce Léon Dix , pécheur conune faînt Pierre^ 
Le lâche Jean» ce Boniface affreux « 
L'horrible Paui« pontife inoeftueux ? 
Quoi, dans la nuit de la trifte ignorance » 
L'éclat des cîeux , la pure intelligence » 
Ne pouvait point éclairer tes décrets ? 
Tes riens facrés , tef triftes préjugés 
Ombragaient-ils fa fuprême lumière? 
Colomb d&corutre an nouvel hé«îirphefei 
Le Vatican , for ce nouY^îra felbh , 
Lance la foudre» étoftne la raiTofi. (^) 

■ ■É ' . ■! , ^ ^ i)Lm 

Êcriturier que fit V! Quel ilylé pour le père corn* 
siun des âdeles ! Cn P^.pé de Tes amis fa placé/^U 
Ciel à caufe de fon ftyîe. 

{^) Les Souverains Papes qui difpofent fouveraî^ 
neaenr tu très-généreufemeat des petites béaâU«» 
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Les fiis ^u Çtei , les Art» doux,& tranquilles. 

A ^ui Mécène accordait des afylès» 

Chargés de fersj dans la flamme étouffés r 

Vont expirer dans tes Auto-da^fés. ^^ 

Fra-Paolo , foudroyé ptr ta rage , 

Fuit loin de Rome « & , dans une autre plage;. 

Braye les fers du concile Romain, 

Sur un bûcher les os de Palingin, 

Sont confumés par ta brûlonte haine. 

Là le bon fens , accablé fous ta chaîne^ 

Voit Galilée & fes doâes travaux 

Jugés à Rome & flétris par des fi>ts« 

LaifTe aux beaux-Arts leur liberté première 

Afiez long-temps la raifon prifo»ntere« 

Sous tes tyrans porta de rudes fers. 

Ne voile point fes feux à Punivett* 

Née avant toi , fa lumière fétonde 

Du fein des cieux doit éclairer le monde* 



<Se rcxcoAmunicafiOtt/ oiit donné à tous les éià^ 
l^lcs y ceux qui crojraienc à rAnértqitc» Cette cèu^ 
^utte était, uiie fuite des révéUtiotis céleftes. Nouar 
autres écrivains «tranquilles, qui n*avons ni triple 
Couronne , ni argent , ni ambition , lorfque noua 
devons la nuit, noHs difons tout naturellement qne 
nous avons fait des rêves ^ mais pour les (aints 
perfonnages & les grands, a caufe de leurs dr^ftl- 
^* on appelle leurs ff^Ves to tévèlîOioM^ 
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Diea U créa pour publier fes loir* 
Ouvre l'oreille aux accents' de fa voix: 
Cours étouffer les bûchers de Lisbonne; 
Foule à tes [^ieds cette triple couronne ^ 
Que Torgueil "feul a pofé fur ton £ront ; 
Redeviens humble, & de marbre à Taffroot; 
LaiiTe à Céfar le glaive & le tonnerre. 
Par des vertus' viens combattre la terre ; 
Sois fon exemple > elle vent t'imiter; 
Ceft à te prix que Dieu doit t'affifter : 
Mais c'eft en vain , ton ame eft indocile i 
Tu n'entends plus les cris de l'Evangile; 
L'orgueil ScTor ont détourné tes pas. 
Tu croiâ un Dieu que tu n'imites pas. 

La vérité poignardait fœur Marie; 
Son ftyle chaud, fon ton^ fans flatterie »' 
Sentaient l'odeur des vieux. bûchers Romams», 
Le faint Index , les pères Jacobins 
EufTent jadis, pour punir fà franchife," 
Dans vingt fagots arrangés par l'EgUfe ; 
Brûlé la foeur avec (on noir jupon. 
L^ foire alors fe tenait fur le pont : 
Les Conftantins fe cachaient fous la poudre* 
Les Rois tremblaient ii Tafpeô de fon foudre ; 
Mais dans ce fiede oîi règne la raifon , 
Ce foudre obfcur n'efl plus qu'un vieux tifofl 
Qui fume encor dans les mains du faint Percj , 

Déjà fortî du fein de Fonde amere^ 
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Le char de fea qui roule fur les jours , 
Brillait fur Sin & commençait (on cours. 
Le temps preflait de faire entrer Urfulct 
Des médifants la langue ri^cule 
De fa vertu pouvait blefler l'honneur^ 
D'un blime affreux couvrir le direâemv 
P/ir un détour qui menait chez TAbbefle.V 
Où le doâeur, dans ù belle {eunefle. 
Avait marché mainte fois fourdement. 
On fit rentrer la fceuf dans fon couvent 
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i 
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Grand Chapitre pour h Balai. 'BataiïUàk 
Nonnes. SUg/c de la SacrifiU. 

XJ Ans on content oii Tordre regoe encore > 
L'obeiÀance efi on famt ellébore. 
Un coup de cloche y tient lieu du bon fens: 
Un fupérîeur, fous Tes ordres poifTants^ 
Retient les coeurs engourdis par la crainte; 
Mait^ &^yran dans cette obfcure ehçeni(«i 
Un peuple enfant dans ûl captivité^ 
Sans jugement, fans gafit« fans volonté ,' 
Baife fes fers, le révère & Tencenfe, 
Croit dans fes traits faifir la reiFemblance 
De l'Etre Saint qui créa l'univers, 
£tre immortel 1 Dieu des mondes divers 1 
Quand fur la boue imprimant ton image» 
Ton œil fourit en voyant ton ouvrage » 
As-tu penfé dans ce moment heureux. 
Qu'un moine fot, qu'un Capucin craffeuz; 
De tes beautés ferait la reflemblance ? 
Père des temps , fublime intelligence > 
Pefi par l'efprit qu'on peut te reflembler ; 
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Ceft dans V<Qhftif6,;(*} oà tu fus raflembler 
Dé ta graadeur les tnnts 1er pins iBcappams^ 
De ta borné ks plus doux icotiments. 
Dans cetaUeau }e ififiîngue ton^être. 
Mais chez les ibts rien ne «e fakconnvtre» 

La Moînefte & k dépit affreoic^ 
Dâbs ce cotrvent,^ eif Tsn quanmtè-dnui p 
Avalent remis le fceptre «lohafitqat 
Ans groflês maîns d'une filie ruftkpiet 
Son louche eCprit, fini énorme boit San^ 
Né dans la-fatgefic ndwri didis iesidûunps^; 
Rendaient «tx tisMirs fon joug wiaffmtMt^ 
Le préjugf 5 cet hfâr€ inpttojraUe > 
Tenait fa ci^flè, Se lui dijbst 6s faix. 
L'entêtement impliquait par & Toix : 
La' charké gémii&k à fealsendie 
L'Abbdfe enfin «iVneast point le oeeur tendrez 
Quî «'aisie «îen , mVft point bia de balir. 
Anffi Madame aimait-elle à ftrir. 
Des ris ibus yoile. échappés à la griflé; 
Un air dlftrait, mt nen , mie ^IfiUe t 
Etaient fiiivis de la punidom 
Airiû l'on volt , au fond de T Adiéit>tt ; 
LaTeigeenmain,1ladamanthe aux traits (bm'bros 



i*) M. de Voltaire à toujours été le âéau du-fiih 
natiûae» & Toraclc de Phumaaiic, 
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Sans pîtSé« prononcer ih^l^sombf et 
Ces jugements vfiii^H de maux, cruels » 
Que les Dieux bons defiinent aux mortdsî* 
Dans le Cbapitre > avec la Sacriftine » ■ 
Sœur Bobillon 8c la Mère Augufttne 
Avaient rang/fc.les foitéuîts & les b^mcs » 
Des vieilles fœurs réglé Tordre & les rangs J 
Et du couvent pofé l'affreux régitue- 
Déjà deux fois la cloche du Chapitre 
Avait ibnné l'aliarme & le tocfin^ 
Et la terreur treniblait déjà dans Sin.; 
Dans les dortoirs les nonnes difperfées « 
S'abandonnaient à leurs triftes penfées. 
Thede invoquait la vierge de *Saumttr : 
Sufon^ crachant du bon Jefus tout pur « 
Ainfi. priait le faint patron des Gaules : 
iVousqui portiez mon Dieii fur vos épaules^ 
Chrifiophe, (^) hélas! qui dans ce lieu de pleurs 



(*] La travaille de, S. CfarÛlophe eft admirable. 
S. Remy & nos premiers Apôtres avaient du Aal 
i nous convaificre de la Religion. Nos grands-p^ 
res les vieux Gaulois tenaient fùriêufemént à Her- 
cule : ils en avaient la bravoure & là galanterie', 
ces deux points létatent bien capables de -les atta- 
cher férieufement au vainqueur de Tlnde. Plufieurs 
Seigneurs Gaulois qui commençaient à avoir de la 
loi fan» ÙYoif pourquoi , comme le proféljrte du 
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Arei ccyûté d*effroyabIes douleurs 
A votre, mère en vous mettant au monde; 
Saint qui qiarcfaîez.dans le plus creux de Tonde; 
£n ne mouillant que le bout du bâton ^ 
De vos deux mains défiendez le Ramon* 
Soeur jComîchon , pour foukger fes peines f 
A tous les Saints promettait des neuvaines. 
Mère Fran^ife invoquait Saint Chrétien , 
Monfteur Saint Roch, & fou frippon de chien* 
Sœur Bobichon priait le S^int Suaire; 
Sœur Magdelalne invoquait le Calvaire* 
O Ciel ! difait la fceur Réflexion , 
Tout eft changé dans la Religion* 
La main de Dieu/ur fon peuple s'affaifTe; ] 
Du temps. paiTé le bon fens & la graifle 
Ne brillent plus d^ns ce fiecle maudit j 
Tout eft nouveau , le bon goût & refprit. 
De fa raifon Thomme fait trop d'ufage ; 



P. Cnnai€ dans Se, Epwnûnt^ difaient aux mii&om- 
natres : Dame, Meffieurs, que nous donneras* 
vous à la place de notre Hercule ? c*eft un Hé* 
ros que nofis aimons , nous le portons dans notre 
ceeur. Ne vous mettez point en peine, dit un 
miffionnaire, plus.iîn que S. Remy, nous avons ua 
grand S. Chrillophe plus étoffé que quatre Her* 
cule» : Oh ! fi cela eft , dirent les Seigneurs Gau; 
lois , tope , nous eébnBom votre Religieo^ 



au LE BALAI, 

S'il naiffaît vieux , il fmk We» ^«t fagei 
Dans ravcflif S mettrait fon c^r , 
Rien de morte! ne p<nirmé Wteôwbifî 
L*En£ant JeCis régiwâaft fitt fou a^e é 
Il haitait fcs parents & û fcmnie; 
Viâde du inonde , occupé de fon Dîco ^ 
Les bras croifts, grhBpé fur un grand pieu, 
11 copierait Saint Simon le ffilite; 
Saint du bon temps, dont k rare mêrîtt 
Fut très-utile au bonheur des ànmams. 
Hélas î Sdgncur, <ei exemptes des Saints 
Sont pour nos cœuts auffi froids que des marbres; 
On ne voit plus les mortels fur les arbres 
Tendre les btas vers le fouverain bien. 
Ah ! bon Jeibs , Je monde ne vaut rien. 

Le dernier coup Taflembîe les nonnettei. 
La mcre Abbeffe & les «juatre difcrettes 
Vers le Chapitré avancent gravement , 
LTtat fftajbr 8t le vîéfitt fartement- 
Sur des fÎMiieuils font auprès de 1 AbbeiTe* 
Les jeunes foeurs , Ycâï couvert de triftefief 
Sur ks cÂtés, ùïon l*âg« & les rangs.^ 
Sont loin èa teiatre affifes fur des htOicsk 

Dans le milieu Madame for fon trône « 
Comme un tilleul fur les bords de la Saône 
Ombrage au loia les Tau|>es, les Barbeaux^ . 
Le rat foî nage & Uè Êiibles roiêanx^ 
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6f fà gmndeQT étonisoii le Chapkreé 
le cœur irtmplk de forgueil de fon titre» 
Les yeux chargés de lugnbpes covleurs^ 
D*un ton ââté àar«tgiie abifi 1^ (ceitrs. 

Petits efprits, innocentes nonnettes. 
Et irbus fur-tout étemelles dîfcrét tes , 
Qui foutenez- par votre zèle ardent . 
Uaufiere re^y & Thonneur du' Courent; . 
Venez m*atder de vos courtes lumferes » 
A mes foupîrs umûèz vos prières : 
Depuis trois Jours le Ciel eft ofFenfé ; 
Un vieux Balai , du Chapitre chaffé 
Par les complots de trente &natiques , 
Honteufement lût rougir nos rubriques. 
De nos (laturs faifons fuîvre les loîx. 
De mon pouvoir vous cônaaHTez lés droits; , 
De rEternei )'^ rççu la puiffance ; * . 
A mes genoux votre durcie enfance 
Doit adorer, dansnv>n fier.parckemin, 
La volonté , les ordres d*an Dieu Saint. 
Vn fùpérieur eft par fon caraâere , 
Ainlî que lui , fon ihakre fur la terre. 
Fût-il un fot, un Homme fans honiieur; 
Il eft toujours l'image du Seigneur, 
Vengez É\a gloire , en vengeant la rubnqrie. 
Venons aux voix f parlez, mère Angélique , 
Vous conaaiflez nos lifages confiants, 
£t fur vos doFgts Phiftolre du vièmc ttWfs-, 
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D'un fiede entftr en ces fembies demeures 
Vous avez vu couler les triftes heures » . 
Ouï cent fois les chagrins médifants^ 
Les pot-pourris , les dîicoms indécents^ 
Qu'on tient fouvent contre Tohéiflance. 
Ah! jufte Gel , que l*hoflune vous offenfe! 

Mère Angélique, en rechignant un peu^ 
TouiTant , crachant , 8c citant le hon Dieu ,' 
Dit à TAbbeffe : Oh! le détnon , Madame » 
A dans ce lieu perverti plus d*une ame ; 
n connait bien le faible d'un couvent , 
H n'a point peur d'un jupon pénitent. 
Cierge béai brûle aufll-bien qu'un autre. 
Hélas ! tSLts fteurs , autrefois un apdtre 
Fut tranfporté dans le plus haut des cieuz; 
Malgré fa gloire , un lardon furieux 
Piquait fouvent fon grave caraâere. 
Pour nous » mes focurs , qui marchons fur la terre» 
Sans prendre au Cel un fi rapide vol , 
Craignons toujours les mouches de frâit Paul. 

En gémiflant , la mère Jubilaire 
Difant : Jefus, mon Jefus , quelle affaire ! 
Défunt Judas en baifant le Seigneur, . 
N'a point commis une telle noirceur» 
J'ai dans ce lieu pafK bien des femaioei; 
Mon trifle cdsur déchiré de (ts peines. 
N'avait point tu ce facrilege affront: 

yoyé»; 
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Voyez, œes'faïurs., labpntc eft fur mpn fronts 
Et la tryiejOTe eft au fond, de mon ame. 
Divin bo,n Dieul ven« dire à Madame 
Ce qu'il faut faire en ç« grand embarras 
Ah! le Balaj hâtera mon^trépail 

A ce jargon petit & ridicule, 
li'un air piqué, vive Dieu l crie Urfule; 
Knirez-vous ces ftiipides propos , 
Style *du cloître , éloquence des fots ? 
Un rien remplit vos étroites cervelles- 
Pour un Baiaî,,, quoi , pour des bagatelles; 
De l'union vous, rompez lès doux nceuds? 
Dans cçk rédwjt.oii Icnéant affreux 
Compte w,bâiyaJ!«, vos ftérile^. années^ 
ïàwTil enç^i^ f^ibk^' idfprcvoée» , 
Bout des' bobos augmenter yos douars ; 
Tftmf^, y^$. jow*i de. vtos. lugubres, pkurs > 
fe vous-, dit-elle, en regardant l'Abbeffe,' 
Que l'air pincé d'une froide fagcfle 
Rend précieufe à ces minces efprits ; 
Q^i pour uri foufflé, une vétille** un ris; 
Semez^ces lieux dé chagrins §c d'aîlarmes, 
I?e Tamitié coimaiflez les doux * charmiçs» 
A vptpft.orpffeaitiiPbç^t quelque flqjrs^ 
Ownwwid^-AQw^^ mais.régpe?i. fi«- nos cceur^ii^ 
^. v^,J>ft,^és ,£mt^, q^•oa vous honore, 
«é«»,ç4g^^ gt.'i:^^^ vit encp^fe 

Néron? Néron î dit J'Abbeffe ^ Néron l 

K 
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Qa*a-t^e dît? ô Pefiroyable nom! 
Ce garnement n'aUaît point à confeflTe ^ 
n fe moquait des Saints & de la me^Te. 
Oeft nn impie» on vrai Malagrida; 
J'ai la fcs tours dans k fœur d'Agréda. (*) 



(*) La V. M d*Agréda, dans Ton livre adaûf^ fc 
firêché par les Capucins qui fqnt p^-tQUt yn pe«- 
hitts , aflure que Tcafant Jefus é(ai|t un jour 
dans la boutique de S. Joreph, qui travaillait i 
des comfeffioooauz pour mettre douze cents las 
après dans Téglife , quand la confei&on auriculaire 
aurait paru admirable au ùlut ; TenfasH Jefus donc 
s*avifa de ranger le foir des copeaux , à deflein de 
faire tomber fon père nourricier. Cette efpié^e- 
aie lui . réuffit. S. Jofeph tomba tout :de fon long. 
La Ste. Viergp qui n*entendait point la plaiftnterie» 
qui prétendait qU*on refpe^lt le fagç. gardiez d^ 
ÙL virginité « donna le fpuet ^u pe;it enfant Je* 
fus , qui, depuis , n'pfa plus faire de niches. Il eft 
l»on , ajoutç la laerç d*Agréda, de corriger de 
J^onne heure les enfants. Le martinet £iit des' mer-. 
Tcillcs à cet âge. No^ gr^nds-sperés adiplraieiit ces 
Jbètifes » & les moines les prêchaient. ' On met i 
Bicètre nn Poiîte pour avoir rimé quelques plah» * 
Iknteries, & on admire les produâions monftrueu^ 
{es de ces prétendus gens infpirés , qui n*ofit oe^ 
isaiîonné que d^s petfécutîoas aux vriis ùii^H ^ 
W»i^ 4'*ffriV , : ' . . . 
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Il ^tait Ps^e, il gouvernait dans Rome ; 
Mon bon Jefusl c'était un niéckant homme. 

VceU enflammé , foeur Urifele en courroux ; 
Dit à fes fœurs; Mocbleu ! qu'attendons-nous f * 
Obéiflbns .aux cits de h vi^oine. 
Allons unir nos rayons à là gloirCé 
Du Di^ipotiCme écrafons les faux Dieux; 
Foulons au:^ pieds Je fceptre 4e ces liçnx; 
De nos affionts il faut laver les taches. 
La patience cft la vertu des lâches* y 

En terminant ce difcours arrogant « . 
D*une main, ferrie «lie applique à TlnAant 
A mère Ambroife un boç c;oty> ûir la £ice ; 
D'un pied robufte elle étend fur la place 
La mer^ Aatoine , gcde fon autre maia 

Colle la joiiff à la ffleiir S>aînt->Martifl« 

A ce fignal les jeunes fœurs avancent^ 
Subkement Air les vieilles s*élancent; 
De vingt fottfflets le diquetîs roulant 
Remplit les airs , & Técho glapîflant 
Des cris aigus des mères douairières; 
Sait retentnr des caves auk gouttières ; 
Des tons lAoûrants ^ font trembler les cbat*; 

On Vient aux matins : la fuireur des combatt 
Dans tous les yeux ranime le- courage. 
La vieille cour , malgré le poids de rage;. 
Se démenait; fouteniût par fes cxîs' ' * 
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.\^oleflifiieat Hionneiir âes cheveux gris; 
Mm force fut de céder k Fonge. 
'Maù qn'im fendre^ea fertantd^im Jungei; 
Som do bnijt, p^Mé, de rédair^ 
ïbranle au loin- le» coloones drlViV 
TeUe eft Uiftle: & £i wis radoutaUe; 
Portant le feu dans (k tfeope implacabIfV 
Fait chanceler lé corps des'vkllh)» fewirb 
La haine affieufe aniaittt'^fib ftlrenis^ 
Blille &rpent9 cadié» fom ÙL ooëAke> 
Faifaient fi£9eriSi noire cheyelùre. 
Dans te tnmnlte on déchiie en niorceeiix 
Yoilea» bégnins, codlfons flc ban de am c 
Les conps de poing tomS^t conune la ne!g€^ 
Les jeunes foeurs^ plus vives an manège» 

Des pieds , dès maîns condmctiMCttt T^UJwnatcfitb' 

'AinfikstepNit 4a»li«ùdfb éMpnpsRt», 
Aux cris dTEflJ^^, si^x ^^t^mhàfi^Mitmmi. ' 
Rots contM^fl^rtfilHMllllfî^vAi; cfilhsf^ 
D'un choc a&ifiU^s;él|Hflwt;d^p#,lf%i^ 
Et retond>iMK'fi>lll;iffi)i||MrJ#Stii|ecib, 

Telles noiUmmf 4i»iii;M«r^Amîttmi^im^ 

£n com^atjfWl.fit^tppjiK^ ^t.cbauSE^ 
ta fcenc.s^^-f ,p,îW^t, eAÛîigl^téc^, 

A ce fpeôaci^^4H^i?rç^éppttYi«^^éf > . ' 
S<: ïetir;^ ^^ les j^as d^ TUo»i^ ^ 
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Xe Père ardent du j^une Phaétofi, 
Saifi d'horreur^ détournant fa.luimere» 
Craint d'avancer & fuipend fa carrière. 
Sourent un rien peut déranger les ciaujE^ 
Le beau Paris troubla jadis les Dieux, 
En préférant la plus belle DéefTe^ 
Ainfi pour rien on voit dans la GenefeV 
Deux innocents chargés de maux {iffreux. 
Ah! que la. pomme eft un {hût malheureuxl 
les vieilles fisurs reprenant leurs haleines » 
Et ranimant Tâcre fang de leurs veines » 
Font avec ordre un batailbn quarré. 
D'un maintien ferme, 6l d'un pas^aflUré^" 
Ce corps d'airain , cette troupe aguerrie 
En combattant gagne la SacrifUe» 
La brave Urfale i ce prompt mouvement » 
Voit la manœuvre, &dÉns le miffle inAnnc 
Kange ûl tioupe^ & marche avec audace. 
Les harcelant , ,les bloqniy dans la ^bcé. 

Des vîéUK fbldats les isemmgcwx tiuvauft , 
Ont dans ce lieu fontenu quatre aflauts , 
Des jeunes fœurs repouiTé les attaques: 
Tel dans Paris entouré de fes caques. 
Le peuple vil de la place Maubert, 
Monde enragé digne de faint Hubert, 
Dans fa colère élance avec audace 
A coup portant, lur l'étranger qui pafle^' 
$a boue épaifTe, Sl fes (aies difcours. 
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Ainfi nos iœurs en combattant toujcitrf ; 
Dans leur courroux guhU par la vengeance y 
Ont mis eh prece & brîfé ikns décence. 
Six chandeliers, quatre vieux encenfoirs. 
Trois goupîRons, cinq à fix éteignoirs. 

Ce fitge affreux continuait encore? 
La noble ardeur & le feu qui dévore 
Aux champs de Mars Fintrépide Français ; 
Des vieux fofdats foutenait les accès. 
Rien n'échappait à leurs mains téméraires ; 
Quand «dépourvus d'inftruments militairesy 
Rien ne s'offrant à leur courroux ardent^ 
Bravant le Gel dans ce cruel moment , 
On vit) grand Dieu! les mères douairierioë 
D'un air hardf s'armant de reliquaires , 
Co^me un tçrreftt k jetter fiir ks foenn. 
Cîoll que l'on vit de bravoure & dliorreui^r 
Mufe^ dis<notts tous les noms refpeâables 
Des riens facrés, des chiffons vénérables (*) 
Qu'on vit fouler dans ce jour malheureux» 



(*) Kps grands-perci , au-Iieu de chercher I^ea 
dons fes paroles & dans fon Evangile» le cher- 
chaient dans les vêtements des Saints : delà foat 
venues ces guerres pour la chappe de S. Vincent; 
ces croifades p«ur une terre que Dieu avait miu* 
dite -, ces pèlerinages pour la clef de $• Hulrerti 
& les nej^viiaç» à $• Çnigaolet^ ' 
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Champs de Laufeld 5 vous fûtes moins affreux ^ 
D'abord on brife une énorme chopine 
Où le Seigneur^ par fa bonté divine > 
Voulant trinquer avec l'architridin^ 
Fit autrefois changer de l'eau en vin. 
Saint Guignolet dans ce jour lamentable^ 
Du haut des cieux vit fon outil aimable « 
Chafle inftrument , invoqué du Breton « 
SeVvir. de fabre à la fœur Amidon: 
Da plat foulier de fainte Epiphanie , 
Mère prieure affubla Rofalie* 
Sœur d'Agréda terrafla fœur Sufon ,' 1 

D'un coup du Coq qui dans la paffion i 
Chanta trois fois en l'honneur de faint Pierre^ 
Quand chez Caîphe avec la chambrière , 
£n plaifantant le dos contre le feu, 
Correâement il renia fon Dieu^ 

La mère £ii& , en ce jour effroyable ^ 
D'un chandelier^ à jamais mémorable 
Armant fes mains , fit d'horribles exploits.' 
Ce ihandelier fi célèbre autrefois , 
Etait celui du grand S. Dominique : 
Un certain foîr , fi Ton croit la chronique i 
Monfieur Satan aufii fot qu'un oifon^ 
Au bienheureux étant en oraifon 
Prêta fes doigts pour tenir Ja chandelle, (*) 
, ^™— ^'*— — ^— — *—— *^—— *— — — iii> ^ 

(*} S. Poaùnique» dit Thiftorien de fa vie, ap- 

K iy 

/ 



•«2jf LE B A L Aï, 

Tout allait bien ; mais Air k fincTiceltef 
Le feu gagnant , la chaleur fit érier 
Très-fimemerit le tendre chandelier: 
Satan jurait , mats jurait comme un Diable. 
Ah! que le Saint "était peu charitad>le! 
Quel cœur de pierre aux malheurs du prochain! 
Car fous fon'froc il fit un ris malin ,^ 
Voyant Satan foUiSer fur fa brftlure. 
Saint Dominique aVatt Tame bien duré! 
Comme le 'Diable , on nous dit qi>'auti'efois 
Le Saint traita les pauvres Albigeois. 

Quand revenu de fa perfide rage , 
Le vieux fénat» contemplant fon ouvrage , 
Vit fous fesyeux les chiffons (déchirés. 



fella un foir Sataa, le lui «rlonna de teiBîr 4ê. 

«handelle pendant qu'il £e^^t fesrprieces : comme 
le Saint les faiCait fort longue^ «^chandelle qm 
était au bout, conuneniçait à briller les d_oigts du 
fenfibie chandelier. Satan , qui n'était point la4re;* 
faifait des grimaces à faire rire. Las d*endurer,il 
envoya le maudit bout de chandelle & le Saint i 
fes cofifreres, & s'envola aux enfers « où la brû- 
lure des damnés , dit llûiVorien « lui to moins fea- 
fible que celle tte' la chandelle de S, Dominique. 
Il «faut que nos grands^peres fuflent de>grands fots, 
f uîfquHls leur &llait de pareils coûtes pour les 
idifier» 



CHANT XVn. ftis 

Lés encenfoirs & tous ce$ riens iâcrés 

Foulés , brifés & )onchés fur la place , 

Le froid remords vint glacer fon audace ; 

Lui reprocher (es coupables forfaits: ^ 

Aux jeunes fœurs on pïirle de la pair, . "^^ ' 

Les bras lafTés des fuccès de la gloire i 

La fiere Urfule oublhint fa viÔoire , 

A cette paix cônfentit à Tinftanh 

On fit ibnner la ctodie du couvât; « ^ 

Pour annoncer les mères douairtefes» 

Deux jeunes fœurs plénipotentiaires 

Dans ce congrès p<>ur la ptiemi^it 6^$ 

Eurent , dit-onj un fofirage & leurs roUt^ 

Tandis qu'ainfi les jeunes iiosars aiitiables 

En rang d'oignon arec ks rénéraUes 

Vont agiter de û gmnds intérêts , 

Dieu des amours^ Dteados cœurs Jàtis&utsj 

Viens étoûfier les -foudres de h guerre, 

Laifle ton arc , tes âeches dans Cytheve » 

Vole à Douai , viens l'olive à la mam 

K'tndre la piik & le calm^ dtos^Siii» 
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CHANT XVIII. 

Les vœUx JTun S. jfBSepour ta paix. VA^ 
mour é* Hcbc lui apportent une Boite 
myjlérieufi» On F envoyé rte;( les Nof^r 
nés, La- Guerpe ejl finie^ 

\J N Saint AbBé , c&er au Dieu de Cythett; 
Depub trois ans, près de ce nums^ere^ 
Avait fixé fon tranquille iejoiir;^ 
Sur on haatbois accordé par l'Amour V 
Il célébrait les appas de Glycere^ 
Les jours ferekis , oii fa tendre ber^e 
Ornait fon front de my rdies amoureux. 
Ces airs touchants, ce» fous haniKjnieuz^ 
Charmaient Fennui dé fa longue vieilleflc i 
Et pour lui feul les fkurs de la jeunefle 
S'entre-mêlaient aux rides de fes ans. 
It avait tout , hors l'âge du printemps^r 
Ahl (1 les Diçux lui redonnaient encore 
Ces jours heureux dont profita l'Aurore, 
Sexe fécond,. fexe rempli d'appas^ 
Le jendre Abbé rajeuni dans vos bras^ 
ATiÇ Xfvsifon prodiguant les vaxà^, < 
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Verrait bientôt borner fes deftmécs 
Aux agréments d'un moment ou d'un jour. 
Cher aux. talent?, ce dofteur de TAmour 
Avait dans Sin fignalé fes proueffes* 
pans ce couvent ouvert à fes careffes, 
^n noble coeur paîtri d'attention 
Avait -appris à fœur Conception, 
Comme Ton fait un enfant par l'oreille; 
L*aîmable fœur concevant à merveille. 
Avait fort bien retenu la leçon: 
Depuis ce temps , ami de la maifon l 
Son chef amant s'intéreflait pour elle. 
Du vieux Balai l'éternelle querelle 
Le défolait, & fon cœur tous les jours 
Au Ciel fenfible adreffait ce difcours: 
De ce couvent où les grâces gémiffent; 
Où Içs chagrins abondamment fourniflènt 
Aux plus beaux yeux les plus lugubres pleurs 
Puiflant Amour, viens bannir les horreurs. 
Aimable enfant ^ c'eft toi qu'on perfécute ; 
Du vil Balai l'infipide dilpute 
De l'amitié brife les tendres nœuds. 
Dans ce tomÊeau, fé>our du deuil affreux ; 
La fourde haine éteint tes belles flammes ; . 
Son fiel mordant fait couler d^ns les âmes 
Ce froid venin , le poifon des plaifirs. 
Eitends, Amour, la voix de mes foupirs. 
De ton flambeau viens éclairer mon zèle ; 

Kvj 
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Et pour venger ta gloire & ta querelle , 
Ramené encor tous les cœurs feus ta loi: 
£fl-il pour eux un atttre Dteu que tei ï 

La voix des faîhts^ les cris des bonnes âmes 2 
Percent les cteux, & détournent les flammes 
Des Dieux vengeurs inités contre nous ; 
Un rien fuffit pour détourner leurs coups « 
Un rien fuffit pour gagner leur tendrefTer 
Aînfi que nous , les Dieux ont leur faibleiTe i 
Leurs boni montents « Scieurs moments boudeux. 
Sans doute , hélas ! les parfaits font aux cieux. 
Ainfi prioit le chantre de Cythere. 
L'amour quitta le féjour du tonnerre , 
Et dans fes bras tenant la jeune Hébé, 
il fend les airs, & vient trouver TAbbé. 
Pour mieux fervir le feint homme d'Eglîfe, 
La foeur de Flore avoît pris dHéloïfe 
L*air féduifant , fa tendreffe & Ton cœur* 
Dans fes beaux yeux la touchante douleur 
Faifait parler l'éloquence des larmes : 
Sur fon beau fronts où les ris 6c les charme) 
Avaient régné, la mortelle pâleur 
Peignait encor fa plaintive langueur. 
Un béguin blanc couvrait fa chevelure ; 
Un voile obfcur , l'horreur de la nature , 
Cachait aux yeux fous mille fpmbres plis 
D'un fein brillant la rondeur & les Ils* 
Vn vftement tiffu par la démence « 
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Le iéfefpoir , la crédule innocence^ 
Emblème affreux du deuil &c du trépat ^ 
Couvrait ùl taâile & fes autces appas. 

Ainfi parie , Hébé va vers le' prêtre. * 
Le Dieu Hes coeurs , fi charmant & fi tnihre J 
Suivait fes pas; il tenait d*ane mam 
XJn fer tranchant , un acier ajTafiin , 
Encor mouillé des larmes d'une amante ; 
De l'autre main , une boite brillante , 
Oîi le burm du célébré Prcard 
Avait gravé les malheurs d'Abailard , 
Et fon époufe interdite , éperdue , 
Près dfun objet abattu fous fa vue* 
Chantre galant , rival d'Anacréon » 
Dieu couronné des plaifirs de Titon, 
Qui tour à tour fers Vénus & l^Eglife, 
Mortel charmant, dit la feufie Héloîfe, 
En s'adreflant au vieux Porte-collet , 
Tes cris aigus ont jufqu'au Paradet 
Touché mon ame^ & fait couler mes larmes* 
Le fort de Sin , ces lieux où tant àc ehannts 
Sont obfcurcis par des jours ténébreux , 
Sur leurs deftins ^ont atte&dri Ies-Dâaux4 
L'amour laiTé de la cruelle guerre 
Qu'un vil Balai caufe à ce monafiere , 
Veut aujourd'hui par tes foins générei^ 
Rendre le calme & la^paix à ces lieux : 
Prends, cher Abbé» cette boite brUlafte, 
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Oh l'amour même a de fa main charmâiitl^ 
Exprés rangé quarante-detix outils , (^)^ 
Que pour le cloître imagina Cypris* 
Ya Us porter à cettç fosabre grille. 
'A leur afpeâ , tu verras chaque fille 
Sourire encor au plaifir amoureux; 
La rive joie écrite dans leurs yeux ,' 
D*un ciel ferein fera Theureux préfage* 
Cher inftrument , induftrieufe imagée ^ 
Du tendre objet £i cher à nos bçfoins^ 
En effigie , on goûte par vos foin^ 
Les doux plaifirs^qui confblent la terre» 
ÎPendant vingt ans dans un couvent aufters 
Le jour , la nuit vous étiez « dans mes mains i 
Le Dieu puiflant qui calmait mes chagrins» 
Ainfi l'on vit au fond d'un maufolée » 
Fuyant le monde ^ une ame défolée 
Par vos fecours foulager fes douleurs ; 
Dix fois le jour dans vos jeux enchantât» 
Etle oubliait les cendres de Maufole. 
LaifTant la boîte» Héloïfe s'envole 
Avec l'Amour dans un char radieu3(. 



(*) I^ y 3vait 40 nonnes dans le couvent , c'eâ 
un à chacune^ & 3 pour la Mère AbbeiTe : daAs 
les mpnafteres bien réglés , les fupérieurs ont to^ 
îours triplç j^ortigB* 
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L'Abbé ravi da beau préfent des cieux i 

Avec tranfport ouvre auffi-tôt la boite. 

Il voit 4 b Dieux l comment d^n air honnête 

Décrire ici ces féduifants objets t - 

Quel voile heureux peut cacher leurs attriùtii 

A l'oeil pro&ne , au fpeâade du inonde i 

Ornons de fleurs leur nudité profonde y 

Et n'allons point d'un crayon indécent 

Trahir au jour le fecret d'un couvent» 

Ces doux outils dont Terreur iait uiâge f 
Pof'tent un nom qui fait frémir le fage. 
Pour le nommer fans conunettr^ un péché; 
Ouvrons la bible, à l'article Miche, 
Et nous aurons, fans reproche de crime j; 
La fin du mot , & celle de la rime. 
Tableau manqué de la virilité , 
Faible portrait de la réalité. 
Faute de mieux il fert à chaque nonne ^ 
Et fa douceur féduxfante couronne. 
Avec tranfport quoique fans volupté; 
Les feux ardents de leur virginité. 
Ceft-là qu'en proie à fon ardeur fecrete^ ] 
L'outil en main, la brûlante nonnette 
Croit, maïs en vain, par un heureux eifer^ 
Réalifer un bonheur imparfait. 
Son feu fe perd dans les tranfport» ée Yataêi 
Elle foiq>ire...«& treflaille,,., & fe pÂm|t»rj 
Seus les accb d'un piaifir répété^ 
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La chair fuccoaibe , & refprit eft dompté. 

A ces objets, tnnfpoité d'allégrefle» 
Sur le paquet l'Abbé mit cette adrefie 
Que le plaifir lui diâait en riant-: 
» I)u. tendre amour recevez ce préfent; 
» La volupté vouf en. dira Fufage: 
n Son caraôere eft la brillante image 
If Du père heureux « qui forma tous les Saints^ 
» Il n*aini& pas le féjottr des mondains; 
n Voilez fes traits aux regards de la terre; 
Il Dans les recoins de votre monaftere 
» Servez-vous-en ; vous verrez à reflài , 
i> Qu'il eft plus doux qu'un manche de Balai ; 
i> Qu'auprès de lux» l'oifeau du mariage 
M N'eft qu'un enfant « un oifeau de pafiàge, 
» Et fes deftins un beau jour du printemps^ 
On porte à Sin la boité & les préfents* 
La mère AbbeiTe , en 6lle «urieufe , 
En plein, Chapitre a de fa main pieufe 
Ouvert la boite, étalant à nos ioeurs^ 
Des inftrument$ les charmes féduâettrsi» 
A leur afpeâ on pétille de joy^ ^ 
Sur chaque front la volupté déploya 
Ce feu des cœurs , ce feu délicieux , 
Qui fait briller la Majefté des Dieux. 
Allons , mes Casvtn, leur dit la mère AbbefBsj; 
Que le plaifir fuccede à'ia triftefle. 
De ces outils annoas nos chaftes^mains» 
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N*^vSofl$ plus 1^ bonheur ^os ihondaiils. 
Leur fauife gloire «ft un iKea qui s'^effaCe» 
L éclat du 'miinde 'Uife 'folie <piï pa(Ie<, 
Et fes faveurs les i^v«s 4'iin nnoment. 
Vive, mes fœurs, ce durable înârumentl 
Le jour« la nuit» fans r4ptt, fans caprice. 
Obligeamment il offire fou fervice 4 
Droit coAune on jonc» il fe»p rite à nos voeur-; 
Charmes mortels « vous o'étes rien près d'eus»» 

Des fidnts bijoux les nonriettes s^fmerenti: 
Cent cris perçants dans ks airs exprimèrent 
De leur plaiûr le «doux ctotttentëmenti 
La paix revint habiter k couvent : 
Le vieux Romon itft datis Tignomiiiie» 
L'ausour triomphe , & la -guerre ta ^finfe« 

llois conquérants, Héros viâorieux^ 
Préfents de fer que font fouvent le Dieuix.^ 
De vos débats le Ramon eft l'image; 
Sur vos Etats k tonnerre 6c Torage 
Pour rien ibuvènt troublent nos jours fercîns; 
Jadis Henri, le plus grand des humains. 
Servait Tamour, n'allait point à confefTe* 
Pour un Balai , pour une bafle mefle , 
La Ligue affreufe. au meilleur de nos Rois 
Otait Paris & le fceptre ^ la fois. 
Pour un cocu, fur les bords du Scamandre; 
l?U vojrait Mars & l'Olympe dcfçendre; 
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JLes Dieux nnis aoK iurears 4e vingt Rots i 

Sar Uioii lancer le fea grégeois. 

Si dans le 'monde aiofi Ton fe dévore , 

Dans le couvent c'eft cent fois pis enconeV 

Allez f mes vers j foulevez le dérot , 
naifex au fage , & cachez^-vons an fet. 
Que le béguin, le froc & Rome même 
Fafient fur vous gronder leur anathême, 
Laiflêz leur fondre écraièr le chardon^ 
Le Ciel défend l^% lauriers d'Apollon. 

Toi , que faimais & que j'adore encore i 
Aftre ferein de ma brûlante aurore , 
Toi dont Tefprit riait de la vertn. 
De l'âge d'or & du fruit défendu^ 
Chat mante £glé^ daigne agréer nies rimes , 
Vois dans mes vers Jes âatteufes maximes p 
Que les plaîfirs m'apprirent dans tes bras^ 
PttiiTent ces chants offerts à tes appas. 
Faits fous tes yeux , animés par ta lyre ,^ 
Ainfi que toi^ charmer, plairç & fédldr$l 
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